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SECTION VI. 


Con/idèr allons fur Vétat de V yîrchiteclurt 
che:^ les Egyptiens Çf les Chinois* 

#==<« 

fi^ssssss^ O U s ne confidérons ici les principaux 
I N B ouvrages élevés par les Chinois & les 
i a F'gypricns , que pour faire fentir que le 
génie de ces "deux peuples a eflentiel- 
lement différé. Car nous ne prétendons pas par- 
ler,. de l’architeéhire comme en parleroit un 
architeéle, qui voudroit toujours infifter fur 
les réglés & les principes : c’eft - là le devoir 
de l’artille ; mais ce n’eft pas celui du philo- 
fophe. 

Après avoir examiné quelques monuments 
en général , nous décrirons avec plus de détail 
la grande muraille qui a fermé l’Egypte du côté 
de l’Orient : & pour qu’on ne foit point tenté 
de croire, qu’il y a quelque rapport entre ce 
rempart & celui de la Chine , nous en indique- 
rons un nombre étonnant d’autres fur la furface 
de l’ancien continent , & dont quelques-uns 
ont été d’une telle étendue , que fi on les eût 
Conftruits fur une même ligne , ils auroient pu 
couper à-peu-près tout notre hémifphere en 
deux ; c’eft-à-dire que , fi cette chaîne de mu- 
railles eût commencé fous le premier méridien 
Tome JL A 
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2 "Recherches philofophiques 
en fulvant toujours la direélion de l’Equateur ' y 
elle'feroit venue aboutir prefqu’aux extrémités 
de l’Afie. Et il eft remarquable que ce foit prin- 
cipalement contre les Tartares & les Arabes 

a u’on a tâché de fortifier ainfi tant de régions 
ans trois différentes parties de notre Globe ; 
car en Amérique on n’a point découvert la 
moindre apparence de quelque retranchement 
de cette efpece. 

ün Chinois , qui entrcprendroit aujourd’hui 
le voyage de l’Egypte , leroit bien furpris en 
voyant les Obélifques d’Alexandrie & de la 
Matarée , & encore plus furpris en confidérant 
cttte fuite de Pyramides rangées à l’Occident 
du Nil depuis llauara jufqu’à Gi{eh. Car, loin' 
qu’on trouve des Pyramides & des Obélifques à 
la Chine , on n’y a pas même ouï parler de 
quelque monument femblable. L’empereur Kien^ 
long de la Dynaftie jPnj-d{in , qui vit encore 
dans l’inftant que j’écris , peut avoir dans fes 
appartements quelques tableaux moins mal faits 
que ceux qu’on y a vus jufqu’en 1730. Mais ce 
prince n’a pas dans toutes fes maifons une belle 
colomne de marbre ou d’albâtre. Ses prédécef- 
feurs depuis lïio, s’il eft vrai qu’l’ao ait exifté^ 
n’ont employé dans leurs palais , dans leurs 
Pagodes , dans leurs tombeaux , que des co-p 
lomnes de bois fans aucune proportion déter-' 
minée. ' 

De-là il réfulte déjà que le caraélere de l’ar- 
chitedure Chinoife eft diamétralement oppofé 
au génie de l’architedure Egyptienne, qui ten- 
doit à rendre indeftrudible , 6 c pour ainfi dire 
immortel , tout ce que les Chinois rendent ex- 
trêmement fragile, 6 c encore extrêmement in- 
flammable à caufe du vernis, dont ils recouvrent 
leurs colomnes , & de cette pâte de chaux , de 
filaflç & de papier mâché dont ils rempliffent 



fur ks Egyptiens 6t les Chinois. 5 
cavités du bois , lorfqu’il s’en trouve fur le 
' corps du fuft_, ou fur les parties apparentes de 
l’entablement. 

Le feu ayant gagné 'quelques quartiers de 
Nankin , on tenta inutilement de l’éteindre : il 
ne fut pas pofHble de fauver une maifon , & 
trois jours après l’incendie on ne voyoit plus 
dans tout ce lieu défolé,la moindre ruine d’ha- 
bitation : tandis que la ville de Thcbes , qui a 
été brûlée , faccagée tant de fois depuis Cam- 
byfe, offre encore des veftiges confidérables , 
qu’on fait avoir occupé long<-temps M. M. Po- 
cocke & Norden , qui en ont donné des delTins 
& des defcriptions : cependant il s’en faut de 
beaucoup qu’ils aient tout décri' & tout deffiné. 
On eft perfuadéque les ruines du grand Temple 
de Thebes dureront encore plus long-temps que 
des Palais bâtis de nos jours en Europe, oc fui>^ 
tout que la Coupole de Saint-Pierre , qui ne 
paroît plus pouvoir réfiller long-temps., 

Quind on connoît la vanité des Chinois , & 
leur peu de fcrupiîle fur les menfonges hiftori- 
ques , alors il faut apprécier à fa jufte valeur 
tout ce qu’ils rapportent des édifices merveil- 
leux , confiruits par leurs premiers Empereurs. 
Quelques-unes de ces fabriques n’ont jamais 
exifté, comme le prétendu château de l’Impé- 
ratrice Takia , dont la defcription purement 
fabuleufe ou romanefque , a été faite par de* 
écrivains qui n’avoient aucune idée de l’Archi- 
teflure. Car il ne faut avoir aucune idée de 
toutes ces chofes , pour ofer dire que ce Palais* 
ctoit bâti de marbre rouge , tirant fur la cou- 
leur de rofe ; que le jour y entroit comme dans 
un appartement de la maifon d’or de Néron , 
qu’il avoir des portes de jafpe , & qu’ils’élevoità 
deux mille pieds dans l’air. Quelques autres conf- 
truclioas, comme le Tombeau de Schi-chuandij^ 
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4 ’ Recherches fhiîofophîques 
ont tté de limples ouvrages de boiferie. Et le 
lecteur jugera dans l’initant combien on a grof- 
fiérement exagérd à l’occafion de ce tombeau 
dont il ne relie pas mêrne de ruine. 

On ne peut que rire de la fmipliciti ou de la 
folie des Chinois , qui montrent , dans la Pro- 
vince de Cken-Jî^ la fépulture de Fo-hi ; & là- 
defliis le pere du Halde obferve férieufement 
que , fl ce monument ell: authentique , il faut 
le regarder pour le plus ancien de tous ceux 
qu’on connoît fur la furface de notre conti- 
nent ( ’). Mais ceite fdpulture de Fo-hi n’entre 
pas en comparaifon avec \q 'P ic Adam ^ dans 
Pille de Ceylan , où l’on fait voir les traces de 
Piromi , le premier des mortels. On conçoit 
bien que ces puériles traditions ne peuvent 
avoir cours que chez des nations peu éclairées , 
& où la critique hiftorique eft entièrement 
inconnue; de lorte que* des ignorants s’y re- 
paillent les uns les autres avec des fables. Com- 
me les lettrés favent que leur pays a été peuplé 
par des colonies venues des hauteurs de la Tar- 
tarie, ils ont fuppofé que leur prétendu fonda- 
teur Fo-hi devoit avoir été enterré à-peu-près 
fous le trente - cinquième degré de latitude 
Nord, & le cent & vingt deuxieme de longi- 
tude ; ce'qui correfpond allez bien à la fituation 
de la ville de Konc-tchang dms la province du 
Chen-Jt. 

Les Ch'inois n’ont jamais connu la méthode de 
bien bâtir en pierres un édifice de deux ou 
trois étages. Et ils ne veulent pas même l’entre- 
prendre avec leurs charpentes ; tellement que 
chez eux les villes occupent toutes trois ou 
quatre fois plus de terrain que cela ne feroit 

, » — ■ 

Dtfcription.de la Çkine, Tome /• pngt laj* 


Digitized by Google 



fur .les Egyptiens & les Chinois, Ç 
convenable , dans un pays comme le leur , où 
le fort de la culture eu dans le voifinage des 
villes. M. Poivre dit qu’on y ménage le ter- 
rain , lorH^u’il s’agit de faire une maifon de plai- 
fance; & que les grands chemins n’y font que 
des rentiers (■’’). Mais convenons que cet écri- 
vain a porté l’enthoufiafme en faveur des Chi- 
nois très-loin. 

La maifon de plaifance , que fit faire par 
caprice , te fans aucun befoin l’empereur Con ki, 
occupoit plus de place que toute la ville de 
Dijon ; & on fait que le chemin , qui conduit à 
Pékin , a cent te vingt pieds de large. Et ce 
n’eft , par conféquent , point un fentier. Dans 
les provinces Méridionales où l’on n’emploie ni 
voiture , ni chevaux , ni aucune bt te de fomme 
ou de trait ; ptree que tout le commerce s’y fait 

E ar les canaux , les grandes routes n’ont pas 
efoin d’ètre fi fpacieufe ; mais on verra bien- 
tôt que le commerce intérieur ne s’y ell pas 
toujours fait par les canaux. 

Quelques voyageurs penfent , que les Chinois 
n’ont jamais voulu fe réfoudre à bâtir des mai- 
fons de plufieurs étages ; parce qu’ils craignent 
les tremblements de terre , qui font néanmoins 
beaucoup plus rares chez eux que dans les ifles 
du Japon 6e les Moluques , où ils paroiifent être 
périodiques. Mais ce qu’il y a de bien certain , 
c’elb que les maifons Chinoifes quelque balles 
qu’elles foient , ne réfiftent point contre les moin- 
dres fecoulfes , qui y rafent quelquefois des villes 
entières, comme fi un violent tourbillon ou un 
ouragan y eût paffé. On vit ce fpeélacle en 1719 
à Junny , & dans quelques autres bourgades des (*) 


(*) Voyage £un Philofofhe,_ 
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6 Recherches philofophiques 

environs , où il ne refta point une habitation ftJr 
' pied I *). 

Sous le régné d' Yortg-fcheng, pere de l’empe- 
reur aftuel , il y eut plus de quarante mille per- 
fonnes écrafées à Pékin ; & cela,dans des logis fi 
bas & fl petits , qu’ils ne paroiflbient être que 
«les cafés ou des chaumières. 11 y a fûrement 
une méthode pour bâtir de façon que les trem- 
blements de terre ne fauroient nuire beaucoup j 
mais cette méthode efi inconnue aux Chinois , 
qui ne donnent pas aflez de folidité aux fonde- 
ments , ni allez d’épailTeur au-x murailles ; & 
d’ailleurs ils ne les lient point entr’elles avec 
des poutres & des ancres. Ainfi , il ne faut pas 
s’étonner de ce que leurs bâtiments , malgré 
leur peu d’élévation , s’écroulent encore plus 
aiférnent , que s’ils étoient de deux ou trois 
étages. Un jour le clocher de Nankin fuccemba 
feus le feul poids de la cloche. 

L’Architcaure efi, à la Chine, comme tous les 
autres arts , réduite en routine , & non en re- 

§ les. Ce n’efi point un palmier , qui y a fervi 
e'modele aux colomnes : mais c’efi le tronc 
d’un arbre connu feus le nom de Nan-mou ; & 
dont il a été impolT;ble jufqu’à préfent de déter- 
miner le caraftere : cependant je foupçonne 
qu’il appartient au genre des Mèlèfes ou au genre 
des Sapins. Après avoir trouvé le modèle ou 
l’idée de la colomne , on croiroit qu’ils en ont 
fixé aulTi les proportions ; & voilà néanmoins ce 
qu’ils n’ont point fait fuivant des principes inva- 
riables. ^ 

M. Chambers, qui n’a mefuré que quelques 
parties & quelques membres d’une Pagode de 
Canton y dit qu’ils donnent depuis huit jufqu’à 


Anurmony Journal, T, J, page 174 . & fuiv^ 



fur les Egyptiens fi* les Chîhx>ls% y 
douze diamètres à la hauteur du fuft ( * Mais 
cela n’eft point généralement vrai: ilsn euimei^ 
réellement une colomne , qu’à mefure qu elle elt 
grofle & d’une feule piece ; & c’eft en cela qu ils 
font confifter une efpece de luxe ou de magnih- 
cence. Or, comme il eft difficile de trouver des 
arbres qui aient toutes ces qualités , ils fe voient 
réduits , au moins dans les édifices privés , a je 
fervir de troncs de douze ou treize pieds de 
haut depuis la naiflànce des racines , jufqu’à l’en- 
droit oh il faut les étêter; parce que la dimmu- 
tion y devient trop fenfible. 

Le Nan-mou relte , comme toutes les autres 
cfpeces de Sapins , long-temps fur pied «ivant 
que de gagner en circonférence, parce quil 
gagne d’abord en hauteur : ainfi ce doit être la 
difficulté de trouver le bois propre à faire de 
grofles colomnes , qui a déterminé les Chinois à 
les préférer à toutes les autres. Celles d’^e 
Pagode, qui a exifté près de Nankin, avoienc 
à-peu-près quatorze pieds de circonférence : 
celles du nouveau palais de Pékin , tel qu on l’a 
reconftr^it depuis le dernier incendie furvenu 
fous Can-hi , n’ont que fept pieds de circonfé- 
rence. 

Il eft étonnant qu’avec de telles idées les 
Chinois n’aient jamais pu fe réfoudre à travailler 
en pierre ou en marbre j & cela dans un pays 
tout rempli de carrières. Si leurs édifices nous 
choquent encore plus que ceux des Perfùns & 
des Turcs , c’eft qu’il n’y a pas fymmétrie dans 


(*) Dejpns des édifices , meubles, habits, machines 6* 
ufienfiles des Chinois , &c. 

Il fe peut que M. Chambers aitmême mefuré dans une 
Pagode , qu’on prétend avoir été ci-devant une églife 
des Jéfuites. D’ailleurs il n’a pas eu connoiffance d’uq 
fait que je rapporterai dans la fuite. 
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s Recherches philofophiques 
le tout, ni de proportion dans les parties. Ils 
font les frifes deux ou trois fois plus hautes 
qu’elles ne devroient l’être ; & cela pour fe 
procurer beaucoup de champs où ils puiflent 
étaler des ornements & des entrelas li biz._rres, 
qu’on ne fauroit les décrire , ni les définir. Il 
paroît que chez les Egyptiens cette partie étoic 
principalement deftinée à contenir des repréfen- 
tations d’animaux facrés ; & voilà pourquoi 1er 
Grecs l’ont nommée le Zophore , en quoi nous 
avons eu tort de ne pas les imiter : car ce mot 
de Frift eft un terme barbare, dont on ne de- • 
vroit point fe fervir. 

Quant à l’emblème du dragon , il n’y a point 
de place , qui lui foit particuliérement confa- 
crée dans la décoration des- palais & des pago- 
des : on le met par-tout , & jufques fur la crête 
& les angles du toit , où il produit un effet plus 
révoltant qu’on ne pourroit le dire ; & je ne 
N conçois point quel plaifir on a trouvé en multi- 
pliant ainfi les copies d’un monftre fi hideux , 
qui refl'emble tantôt à un lézard Iguan , & tantôt 
^ un crapaud ailé avec une queue d’éléphant. 
Qu’on l’ait confervé dans les bannierés & les 
Mvrées , parce que c’eft la principale piece des 
anciennes armoiries , cela efl en quelque forte 
fondé fur l’inunutabilité des coutumes de l’O- 
rient ; mais l’emploi , qu’on en a fait comme 
ornement d’architeclure , n’eft point plus rai- 
fonnable que l’invention de ces artiftes Fran- 
çois , qui avoient fculpté des têtes de coqs , & 
des fleurs de lis dans les chapiteaux d’ordre Co- 
rinthien , pour faire la plus froide illufion qu’on 
puilfe imaginer, au nom & à l’emblème de leur 
nation. 

Tels font les édifices de la Chine ; les maî- 
treflTes murailles n’y portent rien ; le toit & le, 
comble repofent immédiatement fur la char-. 


, 
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fur tes Égyptiens ^ les Chinois. 9 
pente, c’eft-à-dire, fur les colomnes de bois. 
Pour ne point réformer cette pratique vicieufe, 
& qui ne contribue nullement , comme on l’a 
cru , à garantir leurs villes de l’incendie , ils 
ont inventé de doubles toits , qui débordent les 
uns fur les autres ; car ils ont fouvent befoin 
d’un toit féparé pour couvrir les murr,illes. ^ 

De tout ce qu’ils négligent le plus dans une 
conftruélion , c’eft la lolidité, fans laquelle il 
n’y a point de beauté réelle en arcbiteâure ; les 
maifons bâties le long de la riviere de Canton, 
ont des fondements ; parce qu’il feroit impolli- 
ble de s’en palfer à caufe de l’eau : mais dans 
l’intérieur des provinces.on voit des villes en- 
tières où les maifons manquent de fondements. 
Il y exifte des tours dont la première aflife de 
briques n’eft pas à vingt-quatre pouces de pro- 
fondeur fous le rez- de- chauffée, auili ne durent- 
elles point long-temps ; & le P. Trigault dit 
qu’il eft rare qu’elles relient fur pied pendant 
un fiecle (*). Mais il faut excepter de cette 
réglé le Van-ly-c[in ou la grande muraille , qui 
a été élevée par plufieurs rois abfolument indé- 
pendants des empereurs des la Chine ; & qui 
^ avoient intérêt à mettre cet ouvrage en état de 
renfler aux efforts de l’ennemi ; fans quoi il eût 
été abfurde de l’entreprendre. Encore les par- 
ties, qui ne portent pas fur le roc vif , ou qu’on 
n’a pas eu fans ceffe foin d’entretenir , fe font- 
elles très-dégardées. 

Ce qu’il y a de fingulier , c’eft que la grof- 
feur des colomnes , dont les Chinois ornent 
quelquefois leurs bâtiments par une pure of- 
tentation , ne contribue en rien à lafolidité. 


{*) Ita rato unius fnçuli 
Sia, Librl, Cap.q. 


Ktatm ferunt. Exped, apud^ 
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JO Recherches philofophiques 
parce que leurs bafes ne font point bien alïïi» 
rées , ni enfoncées en terre. Ces prétendues 
bafes ne font que des pierres carrées , qu’on 
range fur le pavé, & où il y a une petite exca- 
vation dans laquelle on fait entrer le pied des 
colomnes , qui n’ont aucun renflement , & qui 
paroiflent unies à la partie qu’on pourroit nom- 
mer parmi eux l'architrave, car ils n’ont ja- 
mais fait ufage de chapiteaux , ni de rien de 
femblablc. Et cette particularité prouve , com- 
me mille autres , que leur maniéré de bâtir 
s’éloigne extrêmement de la maniéré des Egyp- 
tiens , dont l’imagination avoit beaucoup tra- 
vaillé fur lerchapiteaux ; & il ne faut pas croire 
qu’ils fe foient contentés de la feule forme que 
décrit Athénée , comme la plus généralement 
employée. (*) Car on en a encore découvert 
neuf ou dix autres efpeces dans les ruines du 
Delta & dans celle de la Thébaïde : auffi de 
quelque côté qu’on confidere une Pagode de la 
Chine , n’y trouve-t;on pas la moindre relfem- 
blance avec un temple de l’Egypte : on n’y 
trouve ni l’enfilade des Sphinx, ni les murs 
inclinés , ni des combles en terrafl’es , ni des 
obélifques , ni des cryptes , ni aucune appa- 
rence de fouterrain. 

j’ài toujours foupçonné qu’on s’ell mépris 
beaucoup fur l’objet qui a fervi de modèle aux 
premiers bâtiments des Egyptiens ; mais à la 
Chine il n’éft prefque pas pofiible de s’y mé- 
prendre.^ On y a contrefait une tente ; &: cela 
efl très conforme à tout ce qu’on peut favovr 
de plus vrai fur l’état pfimitif des Chinois , qui 
ont été , comme tous les Tartares , des Noma- 
. des ou des Scénites ; c’efl-à-dire qu’ils ont 


( * ) Liv, V. Çap- <S. 
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fur les Egyptiens & les Chinois. i r 
campé avec leurs troupeaux avant que d’avoir 
des villes. Et c’eft là fans doute l’originetde 
cette finjguliere conflruftion de leurs logis , qui 
relient Ær pied , lors même qu’on en renverfe 
les murailles ; parce qu’elles enveloppent feu- 
lement la charpente fans porter le toit ; comme 
fi l’on y avoit d’abord commencé par faire au- 
tour des tentes une enceinte de maçonnerie 
pour renfermer le bétail ; & tel a dû être en 
effet le premier pas de la vie pallorale & am- 
bulante vers la vie fédentaire. 

Quand on confidere en général une ville 
Çhinoife , on voit que ce n’ell proprement 
qu’un camp à demeure , dont il n’ell gueres 
poffible de rien appercevoir dans le lointain ,, 
finon le circuit des remparts , qui font beau- 
coup plus hauts que les maifons d’un feul étage, 
Aulfi trouvé-je que M. de Bougainville , 
en parlant de l’établilfement des Chinois près? 
de Batavia , nomma toujours leur quartier , le 
camp des Chinois. ( * ) ^ 

Un hillorien ou plutôt un fabulillel de la 
Chine , appellé le Lopi , dit que les premières 
habitations de fon pays relldlnbloient à des 
nids d’oifeaux. Mais c’efl-là une exprefllon 
Orientale & fort figurée , qu’on ne doit pas. 
prendre à la lettre : car nous ne faurions fujp- 
pofer que les anciens Chinois ayent vécu fur 
les arbres , comme ces Sauvages de l’Amérique 
Méridionale, qui étoient II bêtes & fi parefi- 
feux , qu’il^’^onnoient aucun écoulement aux 
eaux des rivières qui, en été /e débordent entre 
les Tropiques ; de forte qu’il ne feur relloit de 
refuge que fur les arbres , où ils paffoient une 
partie de l’année , comme les finges & les fapa-» 

— " ■■■ ■■ ■ I — 

( * ) Voyait autour du Monde, Tom, II, pag. ïkS, 
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jous , en mangeant les fruits qu’ils trouvoienî 

liir les branches. 

Il eft croyable que, par ces nids d’oifeaux , 
le Lopi a voulu défigner des tentes rondes, 
bafles & faites comme des ruches , dont fe 
fervent les Tartares qui campent dans le Chamo 
ou d’autres déferts fabloneux , oii l’on ne fauroit 
aïïurer les piquets pour garantir les tentes ordi- 
naires , telles que celles dont les Chinois font 
maintenant ufage à la guerre , & qu’on fait 
ne différer prefqu’en rien de celles qu’on em- 
ployé dans les armées de l’Europe (* (**) ). 

J’ignore comment M. l’Abbé Barthélemy a 

Î >u dire que les édifices, qu’on voit repréfentés 
ur la célébré Mofaïque de Paleftrine , relîêm- 
blent à des maifons Chinoifes. Ce favant hom- 
me doit avoir éprouvé de fingulieres illufions' 
en examinant ce monument , & on fe Conten- 
tera de rapporter ici un feul fait , qui fera bien 
juger de tous ceux qu’on ne rapporte pas ; il 
afîure que dans des barques , qui marchent fur 
le Nil , on diflingue des perfonnages , dort le- 
bonnet rond pointu reflémble aux bonnets 
que portent aujourd’Jiui les Chinois ; & déià 
il conclud que les Chinois font originaires 
d’Egypte (-). 

Mais comment eft- il poftîble qu’il ne fe foit- 
|>as apperçu que cette coeffure n’eft en ufage 
a la Chine que depuis l’an 1644 ? C’eft vérita- 
blement le chapeau Tartare , dont le peuple 
dût fe couvrir , lorfqu’il reçut ordre de fes- 


(*) Art militaire des Chinois, pag. 

(**) Explication de la Mofaïque de Palefirine, 

Les anciens Egyptiens le coupoient les cheveux : le» 
Chinois , au contraire , ne les coupoient jamais, & on a 
vu leur opiniâtreté à cet égard, lois de la conquête def 
,T-rtaies. 
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fur les Egyptiens & les CTiînois. îj 
V ainqueurs de couper fa longue chevelure : 
car quand il portoit encore fà longue cheve- 
lure , il ne portoit point le chapeau Tarrare. 
Ainfi toutes les prétendues conformités entre 
Fhabillement des Egyptiens , & l’habillement 
des Chinois , s’évanouilTent comme des chi- 
mères , que plus de réfleïions &: de recher- 
ches euffent fait éviter. Nous avons vu à peu 

{ >rès toutes les copies gravées , qui exiflent de 
a Mofatque de Paleitrine ; & fur-tout celle 
que M. l’Abbé Barthélemy a fait inférer lui- 
même dans les Mémoires de l’Académie des^ 
inferiptions ; or il ne paroît point que les 
barquejdu Nil , fur' lesquelles cet auteur a 
encore beaucoup infifté , reflemblent plus à des 
barques Chinoifes qu’à des gondoles de Venife, 
Les vaifîeaux de toutes les nations, depuis les 
chaloupes des Eskfmaux &c les canots des Hu- 
rons , jufqu’aux galères de la Méditerranée p. 
fe reflemblent par leur forme primitive : & 
on nous croira aifément , li nous difons que 
ce n’efl: pas fur de tels rapports qu’il faut 
fonder l’hifloire d’une colonie envoyée de 
l’Afrique aux extrémités de l’Afie. 

Quoique les Chinois entendent, depuis très- 
long-temps^ l’art de faire des voûtes , ils ne 
l'ont cependant point toujours mis en ufage 
dans la conftruftion des ponts. Celui , qu’on 
voit en un endroit de la province de Junnan , 
ne confifte qu’en des piliers dreflés d’efpace en 
efpace , entre lefquels on a tendu des chaîne» 
de fer où l’on pâlie en frc'miflànt. Des ouvriers 
tant foit peu habiles n’auroient jamais pu fe ré- 
foudre à exécuter un ouvrage de cette nature : 
car indépendamment de tous les autres incon- 
vénients , & de 'tous les autres dangers y îa 
rouille occafionnée par les brouillards de la 
riviere , doit attaquer les chaînons , & les- 
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brifer au moment où Ton s’y attendroit le ' 

moins , pour peu qu’on oelîat d’y veijler. 

Ce n’eu point fans furprife qu’on voit dans 
les Lettres du Pere Parrenin , qu’il oppofe ce 
prétendu pont de fer à toutes les grandes conf- 
trudions dé l’Egypte , jugement qu’on ne peut 
attribuer qu’à la prédiledion que les écrivains 
de fon ordre , ont témoignée en faveur des 
chinois ; ce qui nous a mis dans une conti- 
nuelle défiance en lifant -leurs relations. On 
rencontre à la Chine beaucoup d’autres ponts 
où l’on a également employé une méthode très 
éloignée de la pratique des voûtes ; c’eft-à- 
dire qu’on y a couché cfes pierres plattes fur 
des piles plantées fort près les unes des autres; 
ce que des voyageurs ignorants ont regarde 
cotnme une beaute ; tandis que , fans cette pré- 
caution , les pierres de traverfe , quelqu’épaiC- 
feur qu’on leur eût donnée , fe feroient rom- 
pues dans leur milieu. 

Quant au fameux pont volant , dont on a 
tant parlé en Europe , & dont on a gravé tant . 
de fois la figure , il faut enfin dire ici qu’il 
n’a jamais exifté comme il eft décrit dans les 
livres. L’auteur , auquel on doit une conti- 
nuation de l’hiftoire de M. Rollin , femble 
infmuer que c’eft le Pere Kirchcr , qui a pris 
la liberté d’inventer le pont volant dans un 
ouvrage imprimé à Amfterdamv, fous le titre 
delà Chine illufirée. Ce Pere Kircher qu’on àccufe 
de tant de chofes , avoir fans doute des vifions 
étranges , & beaucoup d’audace pour les faire 
valoir ; mais il faut ici lui rendre jullice , puis 
qu’il ne parle que d’après Y Atlas de Martini , 
comme a fait auffi le compilateur anonyme des 
merveilles de l’Art ■& de la Nature (*) Au 

(») Artijitia hominum&M.irani<i Nàfurtt in Sinu, p, 
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fur les Egyptiens 5’ les Chinois, *$ 
refte celui qui a inventé le pont volant , ' 

n’avoit pas le (ens. commun ; &: je ne fuis que 
médiocrement furpris de ce qu’un habile ar- 
chitefte François , nommé BofFrand , qui en 
a examiné les dimenfions , ait déclaré qu’elles 
étoient chimériques dans tous leurs points; 
car elles le font indubitabîement , & on s’ap- 
perçoit au premier coup d’œil , qu’on n’a pu 
taire un tel povit ni par le moyen d’un arc 
Romain , ni par le moyen d’un arc Gothique, 
qui efl néanmoins le plus communément em- 
ployé à la Chine. Ce qui peut avoir donné lieu 
a toutes ces fables abmrdes, par lefquelles nos 
voyageurs d’Europe n’ont que trop bien fervi 
la vanité des Chinois , c’eft qu’un torrent ou 
quelque riviere fort rapide , comme elles le 
lont fouvent dans ce pays, hériflé de tant 
de montagnes , s’éft: probablement ouvert un 
pafl'age fous des rochers , dont le pied por- 
toit fur une couche terreufe , & en aura 
excavé les bords ; phénomène qui n’eft 
point fans exemple dans les Alpes. Enfin tousic/ 
ponts , que les Chinois ont conftruits , font des 
ouvrages bizarres : & quand il s’y trouve des 
arcades , elles manquent ordinairement de force, 
ou dans la cime , ou dans la moitié fupérieure 
de l’arc : aulTi le Pçre du Halde obiérve-t-il 
que , s’il y paflbit des voitures chargées , elles 
ne réfiReroient point à la pouffée , & s’écrou- 
leroient fous le poids. Mais comme ces ponts 
forment un angle très- aigu vers leur milieu , 
des voitures ne fauroient y palfer ; car on y 
monte & en en defeend par des marches ou 
des efcaliers. Quand on demande aux Chinois 
pourquoi ils donnent tant d’élévation aux ar- 
ches du milieu , alors ils difent que cela doit 
être ainfi , pour que les barques puilTent paffer 
ûns baiffer leur mâts , mais au lieu de faire 
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des ponts fi périlleux , il vaudroit mieux for- 
cer les barques à baificr les mâts ; ce qui 
n’eft point une manauvre difficile fur les pe- 
tites rivières. 

Une obfervation de la derniere importance , 
& qui doit nous détromper à jamais fur tout 
ce que les hiftoriens Chinois rapportent de 
l’état florilfant de leur pays fous les anciens 
empereurs , c’eft celle qui concerne le canal 
royal ou VYuko , ouvrage vraiment digne 
d'admiration , & où l’on a employé des archi- 
teéles très verfés, tant dans la pratique du ni- 
vellement , que dans la conftrudion des éclu- 


fes , dont le mécanifme &c le jeu font aufli fina^ } 

pies que l’effet en efl étonnant. i 

Comme c’eft par ce canal que fe fait prelque | 

tout le commerce intérieur , 6c comme c’eft i 

encore par cette voie que les provinces Méri- 
dionales communiquent avec celle de Petchdi 8c t 

celle de Kiang-nan , fans courir les dangers de i 

la mer , il n’eft pas polfible^ que le commerce 


intérieur ait été dans une grande adivité avant 
qu’on eût ouvert cette route. Et lés ledeurs, 
qui ont quelque pénétration , concevront tout 
ceci , fans qu’il foit néceffaire d’infifter davan- 
tage à cet égard. 

Mais il ne faut point s’imaginer maintenant 
que le canal royal ait été fait par les Chinois ; 
leurs architedes n’ont pas été en état de l’en- 
treprendre , & bien moins de l’exécuter. Ce 
font les Tartares Mongols , qui ont creufé ce 
lit immenfe , par lequel des fleuves coulent 
dans des lacs , & des lacs dans des fleuves , 
fans que les uns rariffent , & fans que les autres 
débordent. On peut naviguer ainfi pendant plus 
de fix cent lieues ; on peut aller ainfi d’une ex- 
trémité de l’empire à 1 autre en bateau* 
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Le conquérant Koublai , dont jamais le nom 
ne mourra , étoit un prince très - inllruit , de 
qui aimoit tous les arts : il appella à la Chine 
beaucoup de favants ; mais fur-tout des afero- 
nomes, des géographes & des architeâes Per- 
fans, Arabes & Lamas. Il chargea les aflrono- 
mes de drefler un calendrier, & envoya les 
géographes vers le Nord jufqu’au cinquante- 
einquieme degré, & jufqu’au feizicme vers le 
Sud , pour faire des obfervations , & prendre 
la hauteur de toutes les places de la Chine, de 
la Corée , de la Tartarie & du Tunquin. 

Quant aux architeéles, il les employa à faire 
le grand canal vers l’an ia8o aprw notre ère. 
Et depuis cette époque très-récente, comme on 
voit, la Chine a changé de face. La Mer»en« 
glouciflbit les trois quarts des barques, qui vou- 
loient parer le cap de Li-ampo peur fe rendre 
dans les eaux du golfe de Eankin : les Mongols 
effrayés à rafpeél de tant de défallres &: de nau- 
frages, eurent enfin compaffion des Chinois, 
qui naviguoient fi mal fur l’Océan , & qui man- 
quoient d’induflrie pour fe frayer une route 
au travers du continent. Aujourd’hui, il ne périt 
point une barque même dans le paffage des éclü- 
les, que les Tartares Mardhuis ont foin d’en- 
tretenir , & il fe peut que , fi les Mandhui* 
n’étoient point furvenus , les Chinois auroient 
encore laiÎTé tomber cet ouvrage ,(déjà fort dé- 
gradé en 1640^ abfolument en ruines : ce qui 
les eût replongés dans Tétât où ils ont dû fe 
trouver avant le treizième fiecle. 

Il faut obferver encore , que toutes les rigo- 
les pour i’arrofement des terres, & les canaux 
de traverfe , qui communiquent à préfent en 
très- grand nombre avec VYu-ho , ont été égale- 
ment creufés par les foins du Tartare KoubL» 
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Kan(^*). Ce Prince ouvrit aulli la Chine Mé- 
ridionale aux commerçants étrangers ; & ce fui 
fous fon régné qu’on y vit pour la première fois 
des navires du Malabar , de Sumatra , de Cey- 
Un ; ce qui remit un peu les provinces exté- 
nuées par les rapines des généraux & des offi- 
ciers Chinois , qui exigeoient de plus fortes 
contributions dans leur propre pays , qu’on n’en 
demanderoit dans un pays conquis. Enfin^pillant 
leurs alliés, & pillés, à leur tour, par les enne- 
mis devant lefquels ils fuyoient , il ne leur 
reftoit plus ni honte , ni honneur. Koublai , 
pour prévenir ce brigandage, augmenta la folde 
des généraux & des officiers , qui , fous l’an- 
cienne forme de gouvernement avoient été mal 
payés , & ils ne méritoient pas de l’être mieux. 
Il faut convenir après tout cela , que c’eft une 
ingratitude monftrueufe de la part des Chinois 
d’avoir voulu noircir la mémoir ; de ce prince, 
auquel ils ont repuché comm. un crime, la 
confiance qu’il mettoit dans de 'lommes venus 
de l’Occident , c’efl-à-dire ... géographes & 
les architeôes , étrangers qu’il appliqua à des 
travaux dignes des plus grands monarques de 
la terre : ils lui ont reproché encore d’avoir 
aimé les femmes & le Dalai Lama ; comme fi 
tous les empereurs de la Chine n’avoient point 
eu avant lui des ferrails remplis de trois ou 


(*) M. Boyfen dit, dans fon Abrégé Allemand de 
l’Hiftoire univerfelle Tom. IX. pqg. 393. que Koublai- 
Kan fit encore faire à la Chine plufieurs autres canaux, 
afin d’ouvrir une communication entre des rivières navi- 
gables ; & voilà ce que beaucoup d'autres auteurs difent 
tout de même. Quant à moi je doute qu’il y ait quelque 
canal confidérable dans toute l’étendue de la Chine , qui 
ne foit un ouvrage fait par les Mongols ou depuis l’épo- 
que de leur conquête. . v 
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quatre cent concubines , gardées par douze ou 
treize mille châtrés. 

Quant au Dalai Lama , il étoit le pontife légi- 
time de la religion que Koublai-Kan profelîbit : 
car, au milieu de fa gloire 8c dans le long cours 
de les profpéritts il n’oublia point que les grands 
& les petits font également environnés de la main 
du Tout Puiflant. Et s’il relia inébranlablement 
attaché au culte de fes ancêtres , au moins ne 
perfécuta-t-il jamais , dans tous les pays qu’il 
avoir conquis , un feul homme à caufe de quel- 
ques futiles opinions : bien différent en cela 
d’Alexandre , qui tourmenta fans celfe les mages 
de la Perfe , qui ne purent foullraire entière- 
ment au fanatifme de ce Macédonien les livres 
facrés du Zend. 

Les Arabes , qui voyagèrent à la Chine au hu- 
tietne fiecle , difent qu’ils trouvèrent ce pays 
fournis à des^, eunuques , & peuplé encore , en 
quelques eni^oits , û’an.'fopophages. (■*) Là 
deffus on a be ucoup raifonné , 6c on s’eft même 
permis de ré\.^ juer le rapport de ces Arabes er\ 
doute : mais le gouvernement des Eunuques ell 
un fait indubitable , & il eft indubitable encore 
que ces voyageurs n’ont pu de leur temps voir la 
Chine comme on la voit aujourd’hui ; puifque 
ce n’eft qu’au régné de Koublai-Kan , fondateur 
de la vingtième Dynaftie , qu’il faut rapporter 
l’époque de la révolution arrivée dans le com- 
merce & l’agriculture. 

Ce fut aulfi alors que l’aflronom» s’y mon- 
tra pour la première fois', quoiqu’on dife le pere 
Gaubil; mais les connoiflânees appoiüées par les 
Arabes , les Perfins & les Savants de Èàlk 8c 


( * ) Ancienne Relation des Indes & de la Chine , 
ilie'e par P Abbé Renaud» t, pag, j/ 6* /J 2 . 
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de Samarcand , qui fuivoicnt ks Mongols, fe 
perdirent une fécondé fois à l’extinéiion de la 
vingtième Dyr.afHe. Nous en avons une preuve, 
& même une démonftration dans l’édit du pre- 
mier empereur Tarfare Mandhuis : cet édit 
publié en 1650, dit que depuis l’expulfion di»s 
Mongols , les Chinois n/avoient pas été en état 
de faire un feul almanach exaft , que d’année eù 
anncel’erreuravoit augmenté, &qu’enfin c’étoit- 
là un opprobre pour les vaincus &k s vainqueurs, 
qu’il falioit faire celfer, en abandonnant le pré- 
tendu tribunal des mathématiques aux Euro- 
péens, qui en font encore en poilblfon aujour- 
d’hui ; 6c fl on les en chalfoit , le calendrier de 
l’année prochaine péchcroit grofliérement ; car, 
fl les Chinois ne changent point de langue & 
d’écriture , je les tiens incapables de faire des 
progrès dans quelque fcience que ce foit. Ce- 
pendant leurs hilloriens vordroient bien nous 
faire accroire , qu’on voit encore dans leurs 
pays des obkrvatoires conflr ;ts depuis trois 
mille ans; mais nous ofons dire qu’il n’exifle 
point dans toute la Chine un ftul monument 
authentique & avéré, qui approche feulement 
d’une telle antiquité. Le feul cbfervatcire qu’on 
y ait trouvé , eft celui de Pékin , ville bâtie 
en 1267 de tiorre ère par Kouhlai-Kan. (•* ). 
D’oi'i il réfulte que l’éredicn de cet obftrva- 
toire efl poÜérieure à la conquête des Tarfares 
Mongols , qui, comme on vient de le voir, 
changèrent toute la face de l’Empire. Quant 
aux inllrumenrs découverts fur une montagne 
près de N^kin , ils avoient été fabriqués en 
1349 ; & par conféquent, toujours après l’époque 
de ia conquête des Mongols. 


(*) La partie de Pekin qu’on nomme U VU.lt Chinoift 
a’à été bâtie qu’en 1644. 
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Voici une obier v^ation décifive fur toutqfces 
chofes. 

La latitude de Pékin efl de 39 degrés , 5 5 mi^ 
tintes , & 15 fécondés de plus qu’on ne l’indique 
dans la carte de M. d’ An ville : la latitude de 
J^ankined de 32 degrés, 4 minutes & 3 fé- 
condés. Cependant les cadrans & les autres inf- 
truments trouvés à Nankinôc à Pékin, avoienc 
été faits pour fervir un peu au-delà du 36ieme 
degré; de forte qu’il n’a jamais été polfibleaux 
Chinois de faire une feule obfervation jufte ni 
dans l’une , ni dans l’autre de ces villes-là. 

Après avoir réfléchi à cette Angularité , dont 
jamais perfonne n’a pu deviner la caufe , je me 
• fuis enfin apperçu que ces inflruments* avoienc 
été copiés fur ceux , dont on fe fervoit dans les 
écoles de Balk, ville fitiîée à-peu-près à trente 
minutes au-delà du 36ieme degré (*), dans 
l’ancienne Baâriane , où les Sciences commen- 
cèrent à être cultivées par les Grecs, qui, ayant 
d’abord obtenu le gouvernement de cette Pro- 
vince fous les fuccelfeurs d’Alexandre, s’y ren- 
dirent indépendants , & lormerent un Empire 
étendu jufqu’aux Indes (“* ) Ces inflruments 
faits pour la latitude de Balk ont été portés à 
la Chine du temps des Mongols. Et telle ' eft 
l’origine de l’erreur la plus abflirde dont on ait 
jamais oui parler parmi aucun peuple du Monde} 
c’efl-à-dire qu’à l’arrivée de Jtfuites , les Chinois 
foutenoient que toutes les villes de la Chine 


(*) Dans la grande Carte de l’Afie par M. d’An* 
ville, Balk eft placé iin peu plus vers le Nord: cepen- 
dant un Arabe , nommé Ebn-Said , n’en a donné la hau- 
teur q^ue fur le pied de degrés J4 minutes. 

(*'*) Voyez Bayer Hifioria Jiegni Gretcorunt Baclfiani^ 
& ua Mémoire de M, de Guignes fur ee fujet, 

ik 
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^toient fituées fous le trente-fixieme degré , 
Comme le Pere Kircher en convient lui- 
même ( * ). Et quant à la longitude , dit- 
il , ils n’en avoient point la moindre idée. Enfin 
ils étoient aulfi peu'vcrfés dans l’hifloire de la / 
terre qu'ils faifoient carrée , que dans Thif- 
toîre du Ciel où ils fuppofoient les planètes aufli 
élevées que les étoiles. 

J’avoue qu’il eft arrivé aux Romains de fe fer- 
vir pendant quelque temps d’un cadran folaire , 
fait pour la latitude de Catane, fans s’en apper- 
cevoir ; mais il n’y avoit alors que 304 ans que 
la ville de Rome exiftoit. Or 304 ans ne rnf- 
fifent point pour qu’un peuple , quel qu’il foit, 
puilfe acquérir les premières notions de l’afiro- • 
nomie ; mais lorfqueles Chinois tombèrent dans 
cet abîme d’erreurs , ils étoient formés en corps 
de nation depuis plus de trois mille ans , à ce 
que prétendent leurs annales véridiques. 

Quant à l’obfervatoire de la province de Ho- 
nan, je crois qu’on peut très-bien le placer avec 
le chimérique palais |de l’impératrice Ta-Kia , 
au nombre des conftruâions qui n’ont jamais 
' été : aulTi ne connoiflbns nous d’autre garant 
de ce fait que Philippe Martini , qui dit , que , 
dans la ville de Teng-fong-hien , on voit une 
prodigieufe réglé d’airain dreflée perpendicu- 
lairement fur un plan de même métal , & en- 
fuite une tour bâtie depuis près de trois mille 
ans , où le prétendu aftronome Chinois Tekeou- 
Kong obfervoit les mouvements du -ciel. Cette- 
prodigieufe réglé & cette plaque de cuivre ont 
été changées par le Pere du Halde en un fimple 
iiiflrument, & M. Boyfen , en parlant de la ville 
de Teng-fong-hien ^ ne fait plus mention que de 


( * ) CHINA ILLUSTRATA. Folio tw. 1667. 
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la tour ; tellement que tout cet Obfervatoire 
a difparu à quelques pierres près , qui doivent 
être celles d’une tour. Mais fi des Savants d’Eu- 
rope (è tranfportoient fur les lieux , ils n’y trou- 
veroient peut-être pas même ces pierres en 

3 ueftion , non plus que mille autres nngularités 
ont le pcre Martini a embelli les defcriptions 
qu’il donne dans fon Allas , ou lès noms des 
villes font fl mal orthographés, qu’on afouvent 
de la peine à les retrouver dans les appellations ' 
afluelîes. Enfin , c’eft moins un Auas , qu’un , 
recueil de bruits populaires. 

S’il y avoir à la Chine des monuments d’une 
haute antiquité , ce feroient indubitablement les 
tombeaux des empereurs ; mais comme ces ou- 
vrages ont été bâtis en bois , le temps & l’humi- 
dité les ont détruits ou les incendies les ont dé- 
vorés, parce qu’ils fe trouvent ordinairement 
enveloppés d’épailfes forêts de cyprès ou de ^ 
cette efpece de Sapin , que M. Osbeck appelle 
Abies Sinenjis , & où le peuple au moindre mé- * 
contentement contre la Dynaflie régnante , jette - 
le feu. D’ailleurs, lorft^ue les voleur s deviennent 
puiffants, & qu’ils fe répandent dans les cantons 
où l’on rencontre les tombeaux de quelque fa- 
mille impériale , ils commencent par les piller, 
ÿc en enlevent jufqu’au toit. L’hiftoire de la 
Chine fait fouvent piention de ce brigandage , 
qu’on ne fauroit prévenir ; parce qu’il n’eft point, 
poflible de pratiquer des Miao dans l’enceinte 
des villes , ce'qui changeroit bientôt ces villes- 
là en des cimetières. Car, les princes, les gou- 
verneurs & les grands mandarins veulent que 
leur fépulture foit ombragée par des arbres plan- 
tés en quinconce à de grandes diftances, entê- 
tement ridicule, qui y abforbe beaucoup de 
terrain propre à la culture. Là-deflus il faut citer 
une Ipi Egyptienne , que Platon nous a confer-i 
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14 Recherchts philofophîqufs 
vée ; il étoit dcfendu en Eÿypre d’enterrer ua 
homme par-tout ob un arbre pouvoir croître. 
Et nous l'avons à n’en pas douter, que les Pha- 
raons jufqu’a la Dynaltie des Sa'ires Ce font con- 
formés eux-mêmes à ce réglement fi fage ; car , 
ni dans les environs des Pyramides, ni dans le* 
environs des fépultures royales de la Thébaïde, 
un arbre ne fauroit croître , & bien moins du 
feigle* on du froment. Ce n’efl pas unique- 
ment à cet égard que ces deux peuples différent 
entr’eux ; car-, dans tout le relie de leurs céré- 
monies & de leurs ufages funéraires il n’exifte 
aucune analogie , ni aucun rapport. 

On pourroit témoigner ici quelque envie de 
connoitre le genre d’architetlfure & le goût des 
ornements employés dans la conflruction des 
tombeaux des empereurs de la Chine ; mais 
malheureufement ce qu’on en lit dans les rela- 
tions des Jéfuites, efl un amas défichons , & 
comme il faut prouver les qualifications par les 
• chofes , nous donnerons ici malgré nous la del- 
cription du prétendu tombeau de l’empereur 
Schi - chuan - di , en nous fervant des propres 
exprelfions du pere du Halde. 

Ce prince , dit-il , choific pour fa fépulture le 
Monthy- En bas il fit creufer , pour a:nfî dire^ 
jufquau centre de la terre. En haut' il fit elever 
un maufolée , qui pouvoit pejfer pour une mon- 
tagne : il étoit haut de cinq-cent pieds , €’ avoit de 
circuit au moins une demi lieuCfAu dedans étoit un 
vafie tombeau de pierre y où Von pouvoit fe prome- 
ner aujjl à fon aife , que dans les plus grandes foies. 
Au milieu étoit un riche cercueil. Tout autour 
étoient des lampes & des flambeaux entretenus de 
graijfe humaine. Dans la capacité de ce tombeau 
étoit d'un côté un étang de vif-argent , fur lequel 
étoient répandus des oi féaux d'or Çf d'argent ÿ de 
Vautre côté un appareil complet de metthles & 

dormes». 
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fur les Egyptiens & les Chinois, zÿ 
eParmes. Cà & là mille bijoux des plus précieux. ^ 

lé on- feulement on y avoit dépenfé des fommes im- j 

menfes ; m^is il en avoit coûté la vie à bien des ' 

hommes. Outre les gens du pilais qu’on y avoit 
fait mourir , on comptoit par dix mille , les ouvriers 

quony avoit enterrés tout vivants On vit , 

tout-à-coup les peuples , qui ne pouvoient plus fup- 
porterie joug , courir aux armes, Hang-Si rafa ces : 

vajies enceintes : il y rejloit encore le cercueil y 
lorfquun berger , dit-on , cherchant, au milieu de 
ces mafureSfUne brebis égarée , y laijfa tomber du 
feu qui confuma tout. ( * ) 

Il ne faut point foumettre à une critique fé- 
vere une telle defcription; puifqu'elle révoltera 
aflVz par elle-même tous ceux qui la liront. Car 
enfin, ceslampes entretenues de graifle humaine, 

& ces canards d’or qui nagent fur du mercure , 

& cela dans un tombeau , font des prodiges li 
puérils, que nos plus méprifables auteurs de 
Romans ne les imagineroient point en écrivant 
des contes de Fées. Et le pere du Halde eût pu 
exagérer fur la Chine ou d’une maniéré plus 
ingenieufe , ou d’une façon moins grolfiere. 

On eatrevoit feulement au travers de ce nuage 
de fables , deux faits qui font vrais. 

D’abord il eft queftion d’un tombeau de bois, 
que l'incendie a confumé ; enfuite il eft queftion 
encore de quelques malheureux égorgés dans ce 
tombeau-là. 

L’empereur Schi-chuan-di , iflu d’une famille 
Chinoiie du T\in , haïflbit mortellement les 
Tartares, & leur fit de temps en temps la guerre: 
ainfice n’eft point des Tartares, qu'il emprunta 
l’ufage d’immoler des viftimes humaines; mais 
il trouva cet ufage fubfiftant à la Chine , où il a 



( *) Dcfcript, de la Chine, T. Il.pag, j^6. 
Tome il. B 
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fubfifté jufqu’a nos jours. Et nous doutons extrê- 
mement qu’il foit aboli. Ce qui nous a fait naître 
de grands & de trifles doutes a cet égard , c’eft 
que les jéfuites difent que l’empereur Cam-hi fit 
une loi, par laquelle on défendoit de facrifier 
des efclaves à la mort des princes du fang ; & 
dans un temps poftérieur à cette prétendue loi, 
on étrai^la encore des femmes aux obféques du 
prince Ta-vang^ le propre frere de l’empereur 
Cam-hi. Cette exécution eft fi récente , que des 
perfonnes aftuellement vivantes à Pékin peu- 
vent en avoir été témoins. 

Si les Chinois perfiftent dans l’infanticide 
avec cette férocité brutale, dont on a tant parlé, 
iln’eft pas abfclument étonnant de les voir per- 
lifler dans l’immolation des vidimes humaines : 
car, n’étant pas éclairés par les lumières de la 
philofophie, il leur eft pour le moins audî 
difficile de faire des progrès dans la morale que 
dans les arts & les fciences. Aux obfeques des 
particuliers, on jette dans le feu des ftatues de 
carton , qui repréfentent des fervantes & des 
valets : or , on peut préfumer , que la cérémonie 
d’exécuter ainli des domeftiques en effigie , a 
été imaginée par les pauvres , qui n’avoient 
point d’efclaves pour les pendre ou les brû'er 
a leur enterrement : car on conçoit bien qu’il 
n’y a jamais eu à la Chine que les empereurs & 
les princes , qui aient pu offrir de tels facrifices. 
M.le Gentil dit à cette occafion dans fon Voyage 
autour du Monde , qu’il y a un grand mélange 
de coutumes Indiennes parmi tout ce qui s’ob- 
ferve dans les funérailles des Chinois ; ce qui 
n’eft point étonnant ; puifque leur religion n’eft 
qu’un cahos de pratiques dont les unes viennent 
des Indiens & les autres des Scythes , qui en- 
terroient toujours , dit Hérodote , quelques 
efclaves & quelques concubines avec le cadavre 
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fur les Egyptiens 5» Us Chinois,- ty 
ée leur fouverain , ce qui efl fort conforme à 
ces horreurs qui fe pafl'erent fous Cam^hi aux 
obfeques de Ta-vangz Pékin. 

La paiTîon des Chinois pour le nombre neuf 
doit aufli être comptée parmi les fuperftitions . 
qui leur font communes avec les Tartares. On 
voit, dans leur pays, beaucoup de clochers ou 
de tours à neuf étages , bizarrerie qui n’a d’au- 
tre fondement que leur penchant pour ce nom- 
bre myftérieux , fuivant lequel on fait aullî la 
plus humiliante révérence qu’on ait pu imagi- 
ner , lorfqu’on fe préfente devant les empereurs 
de la Chine qui veulent qu’on fe courbe neuf 
fois jufqu’à terre devant leur trône; & on voit 
par l’hiltoire de Gengis-Kan , que ce cérémo- 
nial , digne des plus méprifables efclaves, étoit 
auiïi établi à la cour de ce prince ( * ). 

Parmi toutes ces tours à neuf étages il n’y en 
a pas à la Chine qui foit de porcelaine , comme 
des ex^érateurs l’ont débité dans leurs rela- 
tions , lans qu’on puilTe même favoir fur quoi 
une telle fable eft fondée. Il s’agit d’un clocher 
qu’on rencontre aux environs de Nankin ^ 8c 
où les Tartares ont fait employer des briques 
d’une argille alfez bonne , & fur lefquelles on a 
imprime des figures au moyen d’un moule. Le 
pere du Halde , après avoir donné une efpece 
de defeription de ce bâtiment , qu’il tâche d’em- 
bellir tant qu’il peut, en empruntant le ftyle 
romanefque du P. le Comte , finit enfin par ces 
termes. Voilà, dit-il, ce que les Chinois appellent- 
la tour de porcelaine ; & que quelques Européens 
nommeraient peut-être la tour de brique Oui 
fans doute, car il n’y a pas une feule piece de 
porcelaine , ni rien de femblable. 


*) Petit de la Croix , Hiji, de Gt^ys~Ka-i. p. 70, 
Defaipt. dt ht Chint, Tom, il.pec- 1 11. 
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Du refi:e cette tour fe fait dillinguer fingulié- 
rement par un degré de folidité, qu’on n’eft 
point 'accoutumé de voir dans les conllrudions 
de ce pays. Audi n’eft- ce proprement pas un ^ 
ouvrage Chinois ; mais un monument érigé 
par les Mongols (ous Koublai-K^n , comme un 
trophée pour perpétuer la mémoire de fa con- 
quête. Et voilà pourquoi les Mandhuis l'ont 
refpedé : tandis que beaucoup d’autres mauvais 
bâtiments , qui fe trouvoient dans le voifinage 
de Nankin , furent pillés , faccagés ou brûlés , 
lors de la prife de cette ville , où l’on ne put 
faire obfcrver parmi des troupes viélorieufes 
une difeipline audl févere, que les Mandhuis 
eux-mêmes l’eufl’ent fouhaité. Les Chinois pré- 
tendent qu’on porta l’excès jufqu’au point de 
rafer les fépultures impériales qui étoient dans 
ces environs : il eft vrai qu’on y voyoit jadis de 
prodigieux efpaces plantés de cyprès autour de 
quelques édifices de bois. Mais ce n’eft point un 
grand malheur , que ces forêts facrées & aufli 
inutiles aux dieux qu’aux hommes , aient été 
réduites en cendres ; de forte qu’on peut aéluel- 
lement y labourer la terre. Nieuhoft, qui pafla 
quelque temps après à Nankin , dit que la tran- 
quillité étoit déjà rétablie dans cette ville ; ainfi 
il faut regarder comme une fable ce que rap- 

Ç orte le pere le Comte , qui prétend que les 
artares y mirent toutes les femmes Chinoifes 
dans des iacs , fans diftinélion d’âge pu de rang , 

& les vendirent au plus offrant. Il ajoute même 
que ceux , qui avoient acheté des perlonnes dé- 
crépites , les jetteront dans la riviere : ce fait 
ne paroît avoir d’autre fondement que la cou- 
tume où font les Tartares, lorfquils gagnent 
une bataille , de couper les oreilles aux morts , 

& d’en remplir neuf facs , comme ils l’ont fait 
fouvent en Pologne, & comme ils le firent; 
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encore en Boheme en 1241, après avoir vaincu 
le duc Henri de Lignitz. Et l’empereur dè la 
Chine ayant défait en 1696 quelques corps d’ii- 
leuhs & de CalmoilHp , il ordonna de couper 
leurs longs cheveux treffés, dont on remplit 
également- neuf facs. 

La tour de brique à neuf étages , dont on 
vient de parler, eft garnie au dehors , comme 
plufieurs antres , de quelques rangs de fonnail- 
les , qui étant agitées par le vent font un bruit 
très - défagréable. Là - delTus on a prétendu que 
cette forte de carillon avoir beaucoup de rapport 
avec celle d’un monument Etrufque, qu’on place 
près de Clujîum ; & les Errufques , ajoute-t-on , 
étoicnt dans une liaifon intime avec les Egyp- 
tiens , dont ils copioient fans cefle les ouvra- 
ges. Mais il fuffira d’obferver que Pline donne 
aifez ouvertement à entendre que ce monument 
de Clufium n’avoit jamais exifté ; fans qu’on 
puiffe favoir aujourd’hui fi Varron avoir lui- 
même pris plaifir à l’imaginer , ou fi ce qu’il en 
rapporte , ^it extrait uc quelque roman obli» 
cur & décrié (*). Quant à cette correfpon- 
dance étroite entre les Errufques & les Egyp- 
tiens , elle ne paroît fondée que fur un pallâge 
mal compris de Strabon & fur les opinions de 
quelques Italiens modernes comme Buonarotti ; 
car l’abbé Winckelman n’a pu découvrir^ entre 
les monuments de ces peuples, aucune reflem- 
blance; ce qui n’eft point hirprenant ; puifqu’il 
y a bien de l’apparence qu’ils fe > connoilfoient 
auin peu les uns les autres^que les Lappons 
connoifl'ent les Efpagnols. 

Les Chinois font fi perfuadés qu’on ne peut 
rien voir de plus grand , ni de plus magnifique 

Pline femble infînuer que la defcription du monu- 
ment de Clufium étoit tirée de ce ramas de fables qu'U 
8ppelle/âè«/<e Etrufictc, 

Bj 
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en architedure que leurs tours à neuf étages j 
qu’ils en font des modèles en bois hauts de deux 
pieds, qu’ils recouvrent enfuite de lames de 
nacre de perles, & qu’il? tâchent de vendre 
ainfi aux marchands d’Europe , fans jamais ou- 
blier d’y mettre de petites llatues , que les mit 
fionnaires nomment des idoles , & que nous 
nommerons, d’un terme moins dur, des magots j 
quoiqu’elles repréfentent fûrement^des génies 
tutélaires & des divinités locales : car ces clo- 
chers , fur lefquels les voyageurs ont propofé 
tant de conjcélures , ne font en quelque forte 
que des pagodes , ou en font partie. C’eft aufli’ 
delà qu’on donne l’allarme pendant les incen- 
dies, & qu’on marque les veilles & les heures 
indiquées par les clepfydres ou les fabliers , qui 
n’approchent pas àbcaucoup près de la jufteffe re- ^ 
quife; avant l’an 1 5 6o il n’y avoir point, dans toute 
la Chine, un feul bon cadran folaire, ni unfeul 
lettré inftruit des premiers éléments de la 
ir.onique , ni capable enfin , dit le pere Greuon ^ 
de calculer l’ombre méridienne d’un ftyle. 

Quant aux Pai~Uou, que les relations déÇ- 
gnent ordinairement fous le nom d’arcs de 
triomphe , on n’en connoit pas dont l’architec- 
ture approche feulement de ce que nous appel- 
ions le nouveau Gothique, & la plupart ne 
méritent pas , de l’aveu même du P, le Comte , 
qu’on s’arrête pour les confidérer ( * ). Cepen- 
dant la paflion d’en ériger eft très-grande ; & 
les moindres villes en font conllruire de bois , 
qu’on feroit beaucoup mieux d’employer à bâtir 
des maifons pour ces miférables Troglodytes de 
la Chine , dont je parlerai dans l’inftant. Au 
relie il faut obfexver que ce goût ne fut jamais. 


(*) Nouveaux mémoires fur la Chine, Tom.I, L«t, 
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celui des Egyptiens ; puifqu’on n’a pas trouvé 
dans toute l’Egypte le moindre vertige d’un arc 
de triomphe , elevé avant la conquête des Grecs 
ou plutôt avant celle des Romains : car ce qu’on 
voit dans les environs à'Enfené ouA’Antinoopo^ 
lis y ert un ouvrage de l’empereur Hadrien , & 
il me paroît que ce n’eft proprement qu’un por- 
tique. 

Parmi les Pai-leou de la Chine, on n’en dif- 
tingue pas dont la ftruôture & les caraderes 
remontent à une haute antiquité , & il faut à 
cette occafion obferver que le P. du Halde re- 
garde l’infcription de la colonne d’airain érigée, 
félon lui , vers l’an cinquante après notre ère , 
comme une des plus anciennes de tout l’em- 

f )ire(*); mais cette colonne, qui doit exirter 
ur les frontières du Tunquin , ert un monument 
très-fufped , qu’aucun voyageur n’a jamais vu : 
car on prétend que les Tunquinois l’ont caché 
fous un prodigieux monceau de pierres , où il 
doit , par conléquent , être fort difficile de l’ap- 
percevoir. D’ailleurs quand on a égard à cette 
longue fuite de fiecles, dont nous parlent les 
linceres chroniqueurs de la Chine, il faut avouer 
qu’une infcription , qui ne remonteroit qu’à l’an 
cinquante , feroit une chofe très - moderne. 11 
nous a été importlble de favoir fi l’on remarque 
réellement , comme on le dit , des caraderes fur 
quelques pans de !a grande muraille ou du Vaii- 
ly-C{in y de s’ils n’y ont point été ajoutés pen- 
dant les rertaurations faites à ce rempart, il eft 
fùr, qu’il faut les rapporter à une époque anté- 
rieure à l’éredion de la colonne d’airain. 

L’intérieur des maifo'ns Chinoifes ert d’une 
grande fimplicité , de même que dans tous les 

-Il' mm 

( “) Deftript, dt la Chint, Tom,l. pag. 70. 
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autres états defpotiques de l’Afie, ou la mr- 
fere du peuple & fa défiance continuelle s’op- 
pofent à l’aequifition d’un grand nombre de 
meubles : on y enterreroit plutôt l’argent que 
de le foumettre à de tels hazards ; & on tâche 
d’y faire fervir les mêmes uftenciles à diffé- 
rents ufages. Cependant , ni en Turquie , ni en 
Perfe ; on ne rencontre pas dans les campagnes 
des familles aufli miférables , aufli dénuées de 
toutes les commodités de la vie , qu’on en 
voit en différents endroits de la Chine. Car 
fans parler de celles qui , dans les provinces 
Méridionales , fubfiftent uniquement de la 
pêche , & qui vivent fur des barques , où les 
peres &: les enfants manquent d’habits , il y 
en a d’autres auxquelles de fimples trous creu- 
fés en terre fervent d’habitation. A trente lis 
de Ho~îou, après avoir traverfé la bourgade 
de Tchan ngan , dit le pere Fontenay , on voit 
des fam.lles entières de Chinois qui demeu- 
rent dans des grottes ; car la Chine, ajoute- 
t-il , a auffi fes Troglodytes (*). En effet on 
en rencontre encore en grand nombre au delà 
de la ville de Ping-ting , qui ont fait des ca- 
vernes larges de dix à douze pieds , & longues 
de vingt. Dans de tels trous on compte quel- 
quefois plus d’un ménage. 

Il eft croyable que ces Troglodytes, défef- 

S iétés de temps en temps par la mifere , s’af- 
bcient aux voleurs & à ces bandes d’hom- 
mes , ‘qui à la fuite de quelques troupeaux 
errent dans l’intérieur des provinces où il n’y 
a pas de culture , & où il ne fauroit y en 
avoir. On peut rendre cela fenfible par l’exem- 


(•) Journal d’un voyage depuis pekin jufqu’à Kiangt. 
cheou. 
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«le même d’une contrée de l’Europe , c’eu- 
a-dire par l’exemple de l’Efpagne , on de» 
nomades conduifent leurs troupeaux , depuis 
Lérida en Catalogne, jufqu’aux plaines de 
l’Andaloulie , fans trouver la moindre barrière 
dans tout ce prodigieux diftriâ : or il eft ailé 
de concevoir qu’en un pays régulièrement 
cultivé on ne laifferoit nulle-part palTer ces 
nomades , qui ne fauroient faire paître leur 
bétail que fur des landes ou des champs aban- 
donnés , auxquels perfonne ne s’intérelfe , & 
dont on ne foucie pas même de fixer les 
limites. 

, Il n’eft pas rare de trouver dans les im- 
menfes folitudes de la Chine & même dans 
celles de la Tartarie , des temples & des 
bonzeries où quelques moines ont fait . des 
logements commodes , des jardins & des bof- 
quets admirables , qu’ils arrofent par les eaux 
qu’on force de defcendre des montagnes en 
forme de cafcades. Ces hermites , qui ne 
valent pas plus que ceux de l’Europe , ne dor- 
miroient point une nuit àjeur aile , fi les bri- 
gands de la Chine avoient moins de religion ; 
mais ils refpeélent ces pagodes , ou ne les 
pillent qu’à la derniere extrémité. D’ailleurs 
il fe peut que ces bonzes folitaires s’entendent 
avec les voleurs , & recèlent de temps en 
temps leurs captures. On voit encore ici la 
connexion qu’il y a entre ces monafleres bâtis 
dans des délerts; & ceux qu’on rencontre en des 
lieux femblables du Portugal & de rEfpagne, 
Enfin , malheur aux pays où il y a des no- 
mades & des hermites. 

Ce n’eft qu’aux environs de quelques villes 
principales de la Chine qu’on découvre, par 
ci , par là , des bourgades dont les maifons font 
couvertes de tuiles» Car à tnefuxe qu’on avance 
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dans le centre du pays on n'apperçoit plus que 
des chaumières de terre battue , avec des toits 
de joncs; & dans beaucoup de villes du fé- 
cond ordre les murs des logis ne font aufli 
que d’argille. 

Comme on n'y a Jamais pu réuflîr dans au- 
cune opération de la verrerie , il n’y exifte 
aucune apparence de vitrage même dans les 
palais. La fale , ou l’empereur Cam-hi donna 
audience à un ambafl’adeur de RulTie, n’avoit, 
dit Brandt , que de mauvais chaflls de papier 
Car la verrerie établie par ce prince, 
n’étoit pas alors , & n’eft pas encore en état 
de couler des glaces. Dans quelques provinces 
on emploie aux fenêtres des tafetas cirés , des 
coquilles & même des lames de nacre de 
perle, comme l’on en voit aufli dans la cathé- 
drale de Goa ; mais cette matière étant encore 
moins diaphane que la corne & la pierre fpé- 
culaire des anciens , dont on trouve quelques 
reftes dans des églifes dltalie , elle tranimet 
aufli moins de jour , & éclaire très-mal les 
appartements. « 

Il eft fmgulier de voir les architedes de la 
Chine élever des rochers artificiels dans ce 
qu’ils appellent des jardins. Et enfuite ils ofent 
demander aux Européens , fi nous avons des 
ouvriers qui pourroient en cela les égaler. 
Mais on devroit leur répondre , que pour 
mettre au hazard des pierres les unes fur les 


{*) Befchreib. ciner. groffen Chinefi/chen Reife. I. 191 . 

Brandt dit aufli que cette fale n’avoit ni lambris , lU 
platfond; de forte qu’on en voyoit le toit par dedans , 
comme dans beaucoup d’autres bâtiments Chinois , qui 
ont eu une tente pour modèle. Il faut obferver encore 
que les colonnes n’en font pas toujours rondes i oaij 
coupées fouvent «inq ou fept faces. 
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autres , il ne faut avoir ni génie , ni art , ni 
induftrie , ni goût , ni enfin aucune notion du 
beau & de l’utile. AufTi feroit-on infiniment 
mieux de femer , dans ces endroits , du riz 
ou du froment , pour rendre moins funeftes 
les famines qui defolent fi fou vent la Chine. 
On aflure que ce pays a bien deux mille mon- 
tagnes ; ainfi c’eft une fureur de vouloir en' 
augmenter le nombre , en rendant de plus en 
plus inégal ce qu’on devroit tâcher d’applanir. 

On elt aflez généralement prévenu , fansî; 
qu’il foit befoin d’infifter beaucoup à cet égard,, 
que ni le quartier Chinois , ni le quartier Tar- 
tare de Pékin n’ont des temples , dont la- 
ftrndhire ou la magificence fe fafle diftinguer 
des édifices publics des autres villes. L’empe-- 
reur , qui peut feul offrir des facrifices aux 
génies du ciel & de la terre, des montagnes,, 
des vallées & des rivières , ne les offre jamais*' 
que fous des tentes ; & non ailleurs. Cette- 
coutume , qu’on doit regarder comme très- 
ancienne , eft auflî très - conforme à ce que- 
nous avons déjà obfervé par rapport à l’etat 
primitif des Chinois dans la vie paff orale , 8c 
iorfqu’ils campoient encore à la maniéré des- 
^ Tartares. Ces tentes deftinées aux facrifices, fe- 
drelTent pendant les jours de fête dans le Tien* 
tang 8c le Ti-tang : après la cérémonie , on les» 
abat , & on les conferve avec les vafes facrés ,, 
les uftenfiles & les tablettes dans deux édifi- 
ces particuliers : celui , qu’on a confacré au- 
génie du ciel , » eft rond ; quoique le ciel 'ne- 
foit pas rond ; celui , qu’on a cohfacré au génie-^ 
de la terre , eft quarré , fuivant l’admirable-' 
cofmographie des Han-li 8c des profonds 1er-- 
très de la Chine , qui ont déterminé que notre- 
monde étoit un cube , 8c non pas un globe ;; 
& il a fallu à toute force que les architeâes-fe-- 
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fe fblent fournis , comme ils ont pu à cette 
cifion» M. Chambers , qui ignoroit ces par- 
ticularités , fe trompe beaucoup , lorfqu’il com- 
pare les pavillons Chinois aux temples mo- 
jiopteres des anciens. Ces fortes de comparai- 
fons font fi outrées , qu’on pourroit par ce 
moyen découvrir toute l’architedure Grecque 
dans les palais de Pékin , tel qu’lsbrant s’ides 
nous le dépeint. D’ailleurs M. Chambers ne 
paroît point avoir eu connoifl'ance d’un fait qui 
concerne les pagodes de Fo , qu’on voit à li 
Chine : un voyageur nous a affuré que leur 
plan & leur difpofition intérieure font pref- 
qu’en tout point conformes au plan & à la dif- 
pofition des pagodes qu’on rencontre en diffé- 
rents endroits de l’indoftan. Ainfi on ne peut 
prefque pas douter que cette maniéré de bâtir 
n’ait été inconnue aux Chinois avant l’établiffe- 
xnent du culte de Fo , dont l’époque ne re- 
monte point à notre ère vulgaire : car quand 
même on admettroit que Laokium avoit fait un 
voyage aux Indes , comme on le dit avec: 
beaucoup de vrai-femblance , il eft certain, 
qu’il n?erablit point la véritable religion des 
Indiens à la Chine,^ 

Quant à l’état de l’archireélure chez les 
Egyptiens , c’eft un fujet immenfe ; mais nous- 
avons tâché de renfermer dans quelques pages- 
ce qu’il y a de plus intéreffant à favoir. Cher 
«e peuple on bâtiflbit toujours : un grand ou- 
vrage en produifoit un autre- encore plus grand 
fi la fortune eût écarté de defliis fa tête le joug: 
des Perfans ik celui des Grecs on l’auroit vu- 
jrafer les montagnes de la Thébaïde , plutôt 
qiie de refier à ne rien faire. Tous les obélif- 
ques fe reflémblent tellement , que , quand \t 
n’y a poirit de caroâeres , il eft affez difficile 
de ies diiiinguer les uns des autres , U paroîc 
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donc qu’on auroit dû une fois fe lalTer d’èlever 
des monuments fi femblables : cependant ort 
ne s’en lafla jamais ; les derniers rois , comme 
Amafis & Neélanebe , en faifoient tailler tout 
comme on en tailloit plufieurs milliers d’année» 
avant leur naifiânce. 

Je penfe que M, le Roi s’efl: trompé , lorf- 
qu’il a prétendu que la cabane rujUque avoir 
fervi chez les Egyptiens , comme Vitruve dit 
qu’elle fervoit chez les Grecs ; c’eft-à-dire de 
modèle aux plu.» fuperbes édifices , que les 
hommes aient conftruit fur la furface de la: 
terre (*). Tout démontre que les Egyptiens ^ 
avant que d’être réunis en corps de nation 
vivoient comme des Troglodytes dans les creux 
des rochers de l’Ethiopie. De forte que c’eft 
bien plutôt une grotte qui a fervi de modèle 
aux premiers efiàis de leurs architeâes , qu’une 
cabane. Les fauvages de la Grece au contraire 
dûrent fe conftruire des huttes à caufe de la' 
diverfité du climat & du fol , qui ont en tout 
ceci une grande influence ; aum n’y eut- il ja- 
mais aucun rapport entre les combles des tem*' 
pies de la Grece & les combles des temples de 
l’Egypte , qui étant entièrement plats n’avoient 
point été , par conféquent , copiés d’après le 
toit de la cabane rujUque de Vitruve. 

Le pharaon Amafis , fit venir des environt? 
d’Eléphantine un grand morceau de rocher in- 
térieurement creux , qu’on plaça dans la ville 
de Sah devant le portique du temple de Mi- 
nerve. Les Grecs , qui compofoient les mots 
comme ils vouloient , ont appellé cette ‘pierre 
vuide , une chambre monolithe j mais quelque 


(*) Ruines des plus beaux monumtntt de l* Orteu 
T. I, nourelU êdift 
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nom qu’on puiflë lui donner , il eft manifeftô- 

que l’idée en avoir été prife d’une grotte. 

Quand on réfléchit aux excavations prodi« 
gieufes que les Egyptiens ne ceflbient de faire 
dans leurs montagnes, & à la paffion fmgu- 
liere de leurs pretres pour les (outerrains oii 
Us confumoient une moitié de leur vie , alors 
on ne doute pas que ce penchant ne leur fût 
refté de leur tncienne maniéré de vivre en 
Troglodytes. De là provient le caradere im- 
primé à tous leurs édifices , dont quelques-uns 
paroiflent être des rochers fadices , où des 
murailles dont l’épaifleur excède vingt-quatre 
pieds , & où des colonnes dont la circonfé- 
rence excede trente pieds , ne font point abfo— 
lument rares. S’il y a quelque chofe qu’on puifle 
comparer à ce que ce peuple fingulier a conf- 
truit fur la terre , ce font préciftment les tra- 
vaux qu’il a fait fous terre. Quelques auteurs 
de l’antiquité ont trts - bien fu qu’à cenr- 
Ibixante pieds fous le fondement des pyramides 
exifloient des appartements qui communiquoient 
les uns avec les autres par des rameaux , qu’Am- 
mien Marcellin a nommés d’un terme Grec, des 
Syringes (* ). Il n’y a maintenant qu’un feul de 
ces conduits qu'on connoilfe ; c’eft celui qui 
perce le pied de la plus feptentrionale de toutes^ 
les pyramides ; & qui fe comble d’année en an- 
née par le fable qui y découle ou par les débris ' 
qu’on y jette : cependant Profper Alpin all’ure 
que de fon ternes , c’eft-à-dire vers l’an 158$ 
un homme y étant defcendu avec une boulfole , 
il parvint jufqu’i l’endroit où ce chemin cou- 
vert fe partage en deux branches , dont l’une 
court vers le Üud , & dont l’autre fe rapproche 
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fur tes Egyptiens & les Chinois, 59 
éa rhomb de l’Elï ; ce que les voyageurs , qui. 
font furvenus long-temps après , con>me Mail- 
let, Grèves, Thevenot , Vanfltb & le pere 
Sicard , n’ont plus été en état d’obferver ; car 
je ne parle point ici de Selon, dont la négli- 
gence à décrire ce monument, eft telle qu’il 
ne vaut pas la peme de lire ce qu’il en dit ( * ). 

Hérodote a indubitablement m qu’en descen- 
dant fous terre , on pouvoir enfuite remonter 
dans les chambres de la pyramide du labyrin- 
the : or comme cela eft exaftement de même 
dans celle de MempHis , dont on connoît au- 
jourd’hui la difpofition intérieure, il eft aifé 
de fe perfuader que cette conftruâion a été 
propre à tous les monuments de cette forme : 
c'eft-à-dire qu’ils dévoient avoir des fouter- 
rains où l’on parvenoit par des routes cachées , 
telles que celle qu’on a découverte fous le tren- 
tième degré de latitude , & qu’on a prife fi mal- 
à-propos depuis le temps de Pline pour un 
puits J quoiqu’il foit impoflîble que l’eau puifle 
y entrer elle n’entre point même dans les 
catacombes de Sahara , fituées en un terrain 
encore bien moins élevé ; car toutes ces exca- ^ 
vations font pratiquées dans des couches de 
pierres calcaires qui ne tranfmettent pas la 
moindre humidité. Un Serapeurriy ou une cha- 
pelle de Sérapis , dout la pofition eft indiquée 
par Strabon au milieu des fables mouvants à 
l’Occident de Memphis , paroît avoir été le vé- 
ritable endroit , qui renfermoit les bouches des 
canaux ou des galeries par lefquelles on alloic 
jufqu’aux fondements des pyramides de Gizeh. 


f*) 11 fait à la pag. asS de fes obfervatious , la cailTe 
V pyramidé ime fois plus longue qu’elle no 
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Quant aux cryptes & aux grottes de l'Hept»-^ 
nomide & de la Thébaïde , on connolt celles 
àlAlyi f celles d'Hipponon , qui pouvoicnt bien 
contenir mille chevaux : on connoît celles de 
Speos Artemidosy celles dlHiéracoriy de ShinontCy 
ÿAnteopolis , de Siljîli ; on connoît les fyringes 
ou les allées fouterraines , indiquées par Paufa- 
nias dans les environide la ftatue vocale (^*). 
Enfin , les voyageurs en découvrent tous les 
jours ; car on n’en a pas découvert jufqu’à pré- 
fent la centième partie. Non qu’il faille abfo- 
lument admettre la tradition , qui a eu cours 
dans l’antiquité au* fujet du terrain où étoit fi- 
tuée la ville de Thèbes & qu’on fuppofoit avoir 
été tellement excavé dans toute Ion étendue , 
que les rameaux des cryptes paflbient fous le 
lit du Nil (**). Ce. qui peut avoir accrédité ce 
bruit ; c’eft qu’on voit efteftivement fur les deux 
bords de ce fleuve beaucoup de grottes comme 
entre Korna & Habou , où l’on veut que les pre- 
miers rois de l'Egypte aient logé avant la fon- 
dation de Thèbes. 

En allant de Koma vers le Nord*Oueft on 
’ trouve les excavations nommées par les Arabes, 
Biban-d- Moluk y fur la deltination delquelles il 
n’y a jamais eu de doute , ni parmi les anciens, 
ni parmi les modernes : ce font les tombeaux 
des premières dynafliesou des premières familles 
royales ; & ceux , qui placent les corps des an- 
ciens pharaons dans des pyramides , font tom- 
bés , comme l’on voit , en une erreur très-grave. 
Car à Biban-d- Moluk on ne découvre pas une 
ieule pierre qui approche de la figure pyrami- 
dale : ce qui nous confirme de plus en plus dan& 

• ' ' ' ' '• " in 


(*) Lü. 7 . in Attie, Cap. XLIU 
i**) PJiOi hift, nut Lip, 36, Çap, 
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Vidée qu'on n’a jamais renfermé aucune momie 
en quelque chambre des pyramides de Memphis^ 
mais bien à plufieurs pieds de profondeur fous 
les fondements de ces édifices , dont la forme 
n'avoit^dans la religion Egyptienne, aucun rap- , 
port avec celle des tombeaux. 

Quelques-unes des grottes, dont on a parlé 
jufqu’à préfent , ont fervi à contenir des cadavres 
embaumés , qu’on y dreflbit fur les pieds pour 
ménager la place. Et cette réglé parok avoir été 
alTez généralement obfervée , hormis à l’égard 
des rois , dont on couchoit le corps dans des 
farcophages ,* car , il ne faut pas prendre à la 
rigueur , comme on l’a fait, un paliage de 5ilius 
Italiens , qui d’ailleurs ne concerne pas l’attitude 
qu’on donnoit aux momies dans les caveaux , 
mais celle où on les placoit dans les mailons ; 
quoiqu’on puilfe douter que jamais les Egyptiens 
aient mis les morts autour de la table où man- 
geoient les vivants , comme ce mauvais poëte 
Pinfmue (*). 

Mais il y a eu en Egypte d’autres fouterrainff ^ 
qui n’étoient pas des fépulchres , ni rien d'ap- 
prochant , comme l’antre de Diane ou le 
Speos Artemidos , qu’on retrouve aujourd’hui à 
Beni-Hafariy & dont les figures & les ornements 
n'ont pas été exécutés par des fculpteurs Grecs, 

11 eft fûr que cet antre a été un temple de 
Diane ou de Bubafie ; & on en rencontre de 
femblables creufés dans le roc au centre de 
l’Ethiopie ( ** ) , où,fuivant la relation de Ber- 
mudez , il doit exiÜer, tout comme en Egypte, 


(*) ....... Ægyptia tellus 

Condit odorato poft funus Jlantia huflo 

Corpora } & à mtnfis exfanguem , haud feparat umhram, ■ 

Lib, XIII. 

(**) Alvart\ Kerum Æthiopicar. yj. 
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4 ^ Recherches philofophiques 
un nombre prodigieux d’excavations très-pfo^ 
fondes, dont quelques-unes fervoient aux prê- 
tres à foire des facrifices ou des initiations, & 
au fond defqueiles ils fe retiroient même pour 
étudier ( * ). On nous parle d’un certajn Pan- 
crate qui n’étoit pas forti une fois de ces fombres 
demeures en vingt-quatre ans. Et on a toujours- 
foupçonné avec beaucoup de vrai - femblance , 
ou’Orphée , Eumolpe & Pythagore y avoient 
ega'ement été admis. 

Quand on confidere cette maniéré de méditer 
fous terre , alors on n’eft point étonné que les 
prêtres en aient contrarié l’habitude de cacher, 
fous 'un voile prtTque impénétrable, tout ce 
qu’ils favoient & tout ce qu’ils croyoient favoir. 
Ce qui fait que , dans beaucoup de circonftances, 
il eu auHi difficile de déterminer jufqu’oh s’é- 
tendoit leur érudition , que de favoir jufqu’où 
s’étendoit leur ignorance. Et voilà pourquoi 
on aporté des jugements fi oppofés touchant les 
bornes de leur phüofophie, que les uns renfer- 
ment dans un cercle très -étroit, & que les 
autres portent à l’infini. Mais ce qu’il y a ici 
de vraiment intéreflant à obferver , c’eft que 
cette coutume des prêtres de fe retirer dans 
des fouterrains ; a donné lieu aux myfteres de 
l’antiquité, dont, fans cela, il n’eût jamais été 
queftion dans le monde. On voit que par tout 
où on reçut les myllères de l’Egypte, on fuivoit 
auffi l’ufage de les célébrer dans des grottes ou 
des vfouterrains ; & ce ne fut que long-temps 


(*) Prophettt Ægyptiorum non permutant ut metalli 
trt'ficet , fculptortfqne deos reprxfentent , ne à receptu 
ahtdnt forma ; Jid illudunt vuîgo , dum in templorum 
atrüs accipitrum , ibidumque rofira fculpi curant, fubeuntes 
interta facra fuBterranea quet profunais illerum myjttriia 
r*lamtnto futu, S/ne£us, 7}* 
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fur U^Ægyptlens ^ les Chinois, 43 
après , & lo^ue cette inftitution avoit été fort 
altérée , qu’on fit à cet égard des ch£|ngements, 
LXvêque Warburton a rempli toute l’Europe 
de fes erreurs touchant le prétendu fecret qu’on 
révéloit aux perfonnes initiées en Egypte ; 
parce qu’il a pris pour une piece authentique , 
la lettre écrite par Alexandre à fa mere : tandis 
qu’elle a été manifeftement fuppofée par quel- 
ques chrétiens. C’eft la fraude pieufe la plus 
groiïiere , dont j’aie jamais oui parler ; & M. 
Silhouette qui a traduit des fragments de War- 
-bWton, auroit dû s’appercevoir qu’il eft ridicule 
de mettre en Egypte un grand- prêtre , nommé 
Léon ; car jamais , avant la conquête d’Alexan- 
dre , aucun prêtre Egyptien ne fe nomma Léon : 
c’eft comme fi l’on difoit , qu’il y a eu un em- 
pereur de la Chine , qui s’appelloit Charles- 
Martel ( * ) J’infifterois ici davantage fur la 
fuppofition de cette lettre ; fi elle n’étoit aujour- 
d’hui reconnue pour apocryphe par tous les vé- 
ritables favants. D’ailleurs, comment eût-on 
pu révéler que les dieux de l’Egypte avoienC 
été des hommes ? puifqu’on fait maintenant à 
n’en plus douter , que jamais les Egyptiens 
n’adorerent des hommes déifiés; & qu’ils avoient, 
pour cette efpece de culte^ une horreur incon- 
cevable. 

Les myfteres paroiflent avoir été^ dans leur' 
origine, une inurüaion fecfrîîc , qu’on ne dott- 
noit qu’aux prêtres , qui,avant leur confécra- 
tion^elfuyoient une terreur panique ; & ce n’é- 
toit que par des routes ténébreufes qu’on les 
conduifoit enfin dans un endroit fort éclairé • 


(*) Divinations fur l'union de la rtli^ion , dt la wo- 
ralt & de la ooliti<]ue. T. I-pag. 2}/. M Silhouette cite 
cette lettre d’Alexandre pour réfuter l’abbé Pluche , 
croyoit cj^ue les myûeres étoicat leUtUt à l'agticultare. 
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44 "Recherches philofophiques 
ce qui fit naître l’idée de copier leTphénomenes 
de la foudre & du tonnerre , dont j’ai tant 
parlé dans le premier volume de ces recher- 
ches. Tous les prêtres de l’Egypte, fans en 
excepter un feul , dévoient être initiés , comme 
Diodore le dit , à ce qu’on appelloit les mys- 
tères du dieu Pan ( de forte qu’il n’y en avoir 
pas un qui n’eût efluyé la terreur panique dans 
î’obfcunté des fouterrains (**). 

Ce goût pour les myfteres & les énigmes 
pafla au peuple , & .fit une partie de fon carac* 
tere. Je ne nie point que les députés des pus>- 
vinces ou des nomes , n’aient pu de temps en 
temps traiter , dans leurs afiemblées , d’affaires 
de la derniere importance, & qu’il convenoit 
de tenir très-fecrettes ; mais il faut avouer auffi, 
qu’il n’a pu tomber que dans l’efpnt des Egyp- 
tiens , de faire alfembler ces députés en un la- 
byrinthe , où avant que de parvenir aux fales , 
il falloit traverfer des allées auiTi obfcures que 
des caveaux , comme Pline s’en explique en 
termes non équivoques : majore autem in parte, 
dit-il, tranjïcus eji per tenebras ( 

Les Chinois n’ont pas , dans leur langue , de 
mot pour exprimer un labyrinthe , comme ils 
n’ont pas , dans tout leur pays , un feul édifice, 
qui approche de cette forme. J’ofe même mettre 


{"1 Pan, en GrfC, Tcut. 

(**) Il n’y a pas d’.«pparence que les Egyptiens aient 
admis aux grands myfteres des perfonnes qui n’ëtoient 
point de l’ordre facerdotal , fi l’on en excepte peut-être 
Py'hagore. Quant aux petits myfieres , on y admit 
avec le temps tous ceux qui.fe préfentoient, hormis les 
criminels publics. Les vagabonds , qu’on prenoit pour 
des prêtres Egyptiens dans la Grece & ntalie, fe fai- 
foient payer fort cher pour leurs initiations ou leurs 
myfieres , que les farceurs jouoientj auffi , afin de 
gagner de l’argent. 

(**») Lib,îj,Cap,Xm, 
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fur Us Tgyptîens & Us Chinois. 4Ç 
en fait qu’il feroit aujourd’hui impoflible de 
leur en donner une idée , foit par le moyen d’un 
plan, foir par le moyen d’une defcription Car 
les favants de l’Europe ne fauroient fe flatter 
d’avoir acquis des notions bien claires fur le 
labyrinthe, dont il doit certainement exifter 
des ruines très-confidérables; mais les voyageurs 
ne les cherchent point où elles font , & s’éga- 
rent tous en allant trop à l’Üuëfl:. On pardonne 
volontiers à un homme tel que Paul Lucas , 
gui ne favoit pas écrire , & à M. Fourmonc 
Ion rédafteur, d’avoir pris les mafures du châ- 
teau de Caron pour les débris du labyrinthe ; 
mais que le P. Sicard &: M. Pococke foient 
aulTi tombés dans cette erreur , c’eft ce qui 
a lieu de nous furprendre. Ce prétendu château 
de Caron , dont nous avons vu differents plans, 
femble avoir été une chapelle de Sérapis, qui 
n’a ni pyramide , ni aucune apparence de dé- 
dale , ni même cent pieds de long ; tandis que 
Strabon aflùre que ceux qui montoient fur la 
terrafle du labyrinthe , voyoient autour d’eux 
comme une campagne couverte de pierres tail- 
lées , & terminée par un édifice de figure pyra- 
midale. 

On conçoit par-là combien d’obftacles & de dif- 
ficultés on rencontreen étudiant les monuments 
d’une contrée , fur laquelle les modernes conf- 
pirent avec les anciens à nous donner fans celle 
des notions faufies. Pour ce qui eft des anciens, 
il paroît aflez probable , que ce qui les a le plus 
trompés , c’eft qu’ils étoient à la difcrétion d’une 
efpece d’hommes, qu’on nommoit les inte^rêtes, 
dont le college avoir été établi fous Pfammé- 
tique , &: qu’on pourroit prefque comparer à 
ceux qu’on nomme à Rome des Ciceroni. Les 
philofophes, qui vouloient véritablement s’inf- 
truire en Egypte, étoient contraints d’y féjour- 
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ner pendant plulîeurs années, comme Pythagorej 
Eudoxe & Platon; mais les voyageurs, qui ne 
faifoient qu’aller & venir comme Hérodote , 
fans fa voir un mot delà langue du pays, ne pou- 
voient s’adrefler qu’aux interprètes, qui connoif- 
fant le penchant des Grecs pour le merveilleux , 
les amufoient comme des enfants , en leur fai- 
lànt des contes auflTi indignes de la majefté de 
l’hiftoire , qu’oppofés aux lumières du fens- 
commun. C’cfl: vraifemblablemcnt d’eux que 
vient la tradition encore adoptée de nos jours 
touchant les pyramides , qu’on prétend avoir 
été élevées malgré les prêtres de l’Egypte, & 
en dépit de toutes leurs proteftations contré de 
tels ouvrages : tandis qu’on voit très-claire- 
ment, que ce font fur -tout les prêtres qui ont 
préfidé à ces conllruftions , & qui les ont orien- 
tés exactement , foit par l’ombre d’un flyle , 
foit par l’obfervation d’une étoile au paflage du 
méridien. Et ils n’ont jamais déclaré quel pou- 
voir avoir été en cela leur but, & probablement 
pas même à Thalès,fur lequel Pline & Plutarque 
rapportent un fait trop faux & trop choquant 
pour que je puifle ici le pafler fous filence : ils 
veulent que ce Grec ait enfeigné aux Egyptiens 
à mefurer la hauteur des pyramides par le moyen 
de l’ombre ; ce qui ne peut fe faire en aucun 
temps de la maniéré dont Pline & Plutarque fe 
le font imaginés (*). Thalès , en arrivant de 
Milet à Héliopolis , étoit d’une ignorance pro- 
fonde , & ne favoit abfolument rien ni en ma- 


(*) Pour mefurer la hauteur d’une pyramide par fon 
cmbre ; il faut, avant tout , mefurer un côté de la bafe , 
& en connoître le milieu. Or, comme Pline 8t Plutar- 
que ne difent pas que Thalès commenta par cette opé- 
ration , OR fent bien que ce qu‘il$ en rapportent , eil une 


. , I 
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thématiques, ni en aftronomîe ; le peu qu^il a 
fu depuis , il l’avoit appris des prêtres de l’E- 
gypte, dont il fut l’écolier pendant plufieurs 
années. Il ne faut donc pas dire , qu’un tel homme 
ait été en état de rien enfeiener à fes maîtres ; & 
nous devons croire pour Ton honneur , que ce 
n’eft pas lui , qui a débité cette fable ; fans 
quoi Ion ingratitude ne pourroit que nous ré- - 
volter. 

Ceux qui prétendent qu’on a orienté les py- 
ramides pour fe procurer une méridienne iné- 
branlable , afin de s’appercevoir un jour fi les 
pôles du monde changent ou ne changent point, 
n’y avoient pas réfléchi , & ne favoient eux- 
mêmes ce qu’ils difoient. Car , en ce cas , une 
feule pyramide eût fuffi , & on n’en auroit pas 
hérifle toute la côte de la Libye , depuis Mem- 
. phis y jufqu’au Labyrinte. 

Il n’eft point vrai non plus qu’elles aient 
fervi de gnomons , opinion foutenue très-mal 
à propos par quelques écrivains modernes ; car, 
pour les anciens , ils n’ont eu garde de rien 
penfer , ni de rien écrire de femblable ; puif- 
qu’ils paroiflent avoir eu quelque connoiflance du 
phénomène de la confomption de l’ombre. Il 
eft vrai que Solin, Ammien- Marcellin & Caf- 
fiodore s’expriment là - deifus d’une maniéré 
extrêmement impropre & tout ce qu’on peut 
conclure de leurs exprefllons ; c’efl: que , fuivant 
eux , les pyramides ne jettent jamais de l’ombre 
en aucune faifon de l’année , ni en aucunitiftant 
du jour ; & cela arrive , félon Marcellin , par un 
mécanifme de leur conflruftion , mccanicâ ra- 
tione. Mais avouons que cet homme a dit là 
quelque chofe qui choque toutes les loix de la 
nature (*J. 

( * ) SoUn, Polyhifi, Cap, XLIl, 
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Voici en peu de mots de quoi iJ eft queftionr 
La plus grande des pyramides fituée fous le 
vingt-neuv;eme degré , cinquante minutes & 
quelques fécondés de latitude Nord , commence 
vers l’équinoxe du printemps à ne plus jeter 
d’ombre a midi hors de fon plan ; & on peut 
alors fe promener autour de cet immenfe mon- 
ceau de pierres , qui s’élève à plus de cinq cent 
pieds , (ans perdre le foleil de vue. Les archi- 
teéles ont preilénri cet effet , qui réfulte nécef- 
fairement de la figure pyramidale & de la lar- 
geur de la bife ; ce qui fait que l’ombre mé- 
ridienne fe rcfléchit pendant la moitié de l’année 
fur la face iieptentriouale , & ne parvient point, 
à terre , ou au iplan; de l’horizon. Si l’on vou- 
loir faire un mauvais cadran folaire, il feroit 
impofllble d’en faire un plus mauvais que celui 
de la grande pyramide ; puifqu’on ne fauroit 
trouver même par ce moyen le jour du folftice 
d’été : car , alors l’ombre remonte tellement 
qu’on a peine à l’appercevoir , lorfqu’on eft 
placé au pied de la face Septentrionale. 

Cependant le célébré chronologifte de 
Vignoîes , a cru que les prêtres trouvoient les 
équinoxes à l’aide de leurs pyramides ; ( * ) ce 

I ' I ■'■■■ 

Am, Marcel- Lih. XXII. fub fin . . . . Cafiiodor, 
Variarum. Lib, Vll- 

Comme Soliii eft le premier qui paroît avoir répandu 
cette erreur , nous citerons ici fes propres termes : 

Pyramides turres funt in Ægypto JaJiigiaM ultra celfi- 
tudinem omnem , quoe fieri manu pojjit , itaque mtnfuram 
umbrarum egreffet , nuîlas habent ambras. 

Cela n’eft tout au plus vrai qu’à midi au jour du folftice 
d’été , 6i entre les deux équinoxes. 

( * ) De Annis Æjjyptiac. in MijcelU Btrolinenf, 
Tom. IV. • 

C'eft par hafard que la Srande pyramide commence 

. qu’il 
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fur les Egyptiens 5 » les Chinois. 49 
. qu’il n’eût jamais cru , s’il avoir eu des plans 
exaéls de ces monuments , & fur tout de bonnes 
cartes de l’Egypte telles que celles dont nous 
nous fommes lervis. 

Il faut favoir que les Egyptiens n’avoient j| 

pas déterminé Je rapport qu’il doit y avoir entre j 

la largeur delà bafe, & la hauteur perpcndi^ Ü 

culaire d une pyramide quelconque ; or , comme I 

ils ont extrêmement varié à cet égard , il eJl 
clair qu’ils n’ont jamais penfé à chercher par -'i 

cette méthode les jours équinoxiaux ; qu’ils ' 

trouvoient , fuivant Macrobe , par de fimples 
lîyles , & même , comme on l’a prétendu, par 
leurs horloges d’eau. Voici donc un fait dont 
M. de Vignolcs n’a pas eu la moindre connoif- 
/ance : la pyramide , que les Arabes nomment 
el Harem d Kieber el Koubli , a une bjafe beau- 
coup plus large, eu égard à fa hauteur , que la 
grande pyramide de Aiemphis ; ainfi il en cer- 
tain qu’elle a commencé & commence encore 
long temps avant l’autre à confumer fa propre 
ombre à midi, & n’indique , en aucune maiiiere 
que ce foit , les Equinoxes. On pourroit d’ailleurs 
degiander comment s’y prenoient les prêtres 
attachés au college de Thebes ; puifqu’on fait 
qu’il n’a jamais exiflé de pyramide dans laXhé- 
baïde , quoiqu’on dife Abulféda. Cependant ce 
college étoit le plus célébré de tous par fes 
connoilTances aftronomiques , comme il étoic 
aufli le premier par l’époque de fa fondation. 


vers réquinoxe à confum;r fon ombre à midi ; puifqu’il 
y en a d’autres qui commencent plutôt. Pour ce qui eft 
de trouver par ce moyen les Solftices , nous dirons que 
la plus grande ombre méridienne de la pyramide de 
& de toutes les autres indique le folltice d’hy ver ; 
mais il eût été fort difficile de trouver celui d’été. O* .il- 
leurs , il y a une très-grande pénombre qui eût rendu 
ces obfervations exticmemerit vicIeuCes. 

Tome IJ, C 
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Ne prêtons donc pas aux Egyptiens des vues 
qu’ils n’ont point eues : car , s’ils avoient eu 
de telles vues, il faudroit avouer aulli que lefens 
commun leur auroit manqué ; puifqu’un (impie 
ftyle donne fur toutes ces chofcs des indications 
mille fois plus précifcs qu’une malîé qui s’obf^ 
curcit elle-même. 

Les pyramides ont été , tout comme les obé- 
lifques , des mo mments érigés en l’honneur de 
l’être qui éclaire cet univers ; & voilà ce qui 
a déterminé les prêtres à les orienter. Il eCit été 
très-aifé de pratiquer dans la capacité de ces 
édifices un grand nombre de fales fépulchrales 
pour y dépoTér les corps de toutes les perfonnes 
de la famille royale; de c’eÜ ce qu’on n’a néan- 
moins pas fait : puifqu’on n’y a découvert que 
deux appartements & une feule cailfe , que , 
malgré l’autorité de Strabon , beaucoup de 
voyageurs éclairés comme M. Shaw , ne pren- 
nent pas pour un farcophage où il y ait jamais 
eu un cadavre humain ; en effet , cela n’eli pas 
même probable, ün a hafardé a l’occafion de 
cette caille mille conjeélures ; cependant je ne 
connois point d’écrivain , qui ait deviné que 
ce pourroit- être là ce qu’on nommoit parmi 
les Egyptiens le Tombc.iu d'Ofiris , comme il y 
en avoir beaucoup dans leur pays ; de la fuperf- 
tition conlilloit a faire tomber tout autour de 
ces monuments les rayons du folcil , de façon 
qu’il n’y eût pas d’onibre lur la terre à midi 
pendant une moitié de l’année tout au moins ; 
car , ce phénomène duroit plus long-temps par 
rapport aux pyramides méridionales d’HiUahon 
& tîauara vers l’extrémité de la plaine connue 
fous le nom de Cockome , &: que je regarde 
comme les plus anciennes ; puilqu’elles font fans 
enmparaifon plus endommagées que celles de 
Msmplüs , qu’oa croit pouvoir fubfilter encore 
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fur les Egyptiens & les Chinois, ÿx 
pendant cinq nulle ans à en juger par la dé- 
gradation qui y eft arrivée depuis le fiecle 
d’Hérodote , jufqu’à nos jours ; cet hiflorien 
aflure que de fon temps on y voyoit beaucoup 
de figures & de caraâeres fur les faces exté- 
rieures , qu’on n’y retrouve plus. Ceft fdVite 
d’y avoir réfléchi, que M. Korden dit , dans 
fon voyage de ISubie , que ces édifices doivent 
avoir été conflruits avant l’invention des ca- 
raclcres hiéroglyphiques , ce qui choque toutes 
les notions de l'hiftoire. Et il feroit a fouhai- 
ter que la plupart des voyageurs fiflent, avant 
leur départ, ou tout au moins après leur retour^, 
de meilleures études. 

Une obligation réelle qu’on a aux prêtres 
de l’ancienne Egypte , c’en d’avoir orienté les 
pyramides avec beaucoup d’exaâitude , car , 
par-là nous favons que les pôles du monde n’ont 
point changé & inutilement chercher oit- on fur 
toute la furface de notre globe quelque autre 
moyen pour s’en affuilSr ; il n’en exifle nulle 
part , & fur-tout point dans la Chaldée ; pays 
fur lequel on s’eft formé des idées très-faulî'es. 
S’i^ avoir eu dans la Chaldée des conftruélions 
aufîi folides que celles de l’Egypte'i il en ref- 
teroit des ruines prodigieufes : mais comme on 
y a bâti avec des briques & du bitume , toutes 
les parties les plus élevées ont dù fucceffive- 
ment s’écrouler , & ce n’efl qu’à quelques pieds 
au-deflTus des fondements ou l’humidité a con- 
fervé la force & la ténacité du bitume, qu’on 
découvreencorequelques refles de maçonnerie, 
comme en un endroit qu’on prend pour l’em- 
placement du temple de ; m.ns ce font là 
des chofes qui ne méritent point qu’on en parle. 
D’ailleurs , dans quel cabinet de l’Europe a-t- 
on jamais pofl'édé des ftatiies ou des monuments 
Clialdaïques î tandis que tous les cabinets de 

Ç % 
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$2 Recherches phiîofophiques 
l’Europe font plus ou moins fournis d’antiques 
Egyptiennes. Je place au nombre des plus fortes 
exagérations de Ctélias & de Diodore de Sicile, 
l’obélifque qu’ils attribuent à Sémiramis, & 
qu^ perfonne n’a jamais vu ; ( ” ) pendant 
que tout le monde connoît les obélifques de 
l’Egypte , & il doit en avoir exifté plus de 
quatre vingt de la première grandeur , dont 
l’éreéhon n’étoit pas une choie auiïi difficile 
qu’on fe l’imagine , chez un peuple , qui à 
force de tranfporter de telles aiguilles, avoit 
acquis beaucoup d’expérience. Eontana , qui 
manquoit d’expérience, puifqu’il opéroit fur des 
tels blocs pour la première fois , y employa 
beaucoup plus de force qu’il n’en avoit befoin; 
car il attacha à l’obélifque du Vatican fix 
cent hommes , & cent quarante chevaux : la 
réfiftance des cables & des cabellans étant con- 
nue , on a évalué que cette puiflance eût élevé 
l’aiguille , quand même fon poids eût excédé 
de cinq cent dix mille Itvres (on poids réel , y 
compris l’armure. (**) Or , les Egyptiens 
n’ayant pas aflis ces monuments fur des bafes 
auffi hautes que celles qu’on leur a données 
fort mal à propos à Rome , ils ont pu avec 
quatre cent hommes & quatre vingt chevaux 
lever quelque obélifque que ce foit , en fup- 
pofant même qu’ils ne fe foient fervis que de 
cabeüans. 11 ne faut point croire ce que difent 
quelques auteurs , d’un pharaon qui y employa 
vingt mille hommes , 6c fit attacher fon propre 
fils au lommet de, la pierre pour engager les 

" " ■■■ '■■■■ 

( * ) JacKfon prouve , dans fes Antiquités Chronologim, 
ques, que cet obélifque n’a jamais exifté à Babylon^ 

(**) Efi/iola dt ohlifio Romx ij8C, 
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fur les Egyptiens & les Chinois, 
ouvriers à être fur leurs gardes , abfurdité qui 
ne mérite point qu’on la réfute. 

' Ce qu’il y a de bien plus important àfavoir, 
c’eli qu’on le trompe généralement aujourd’hui 
au lujet des obélÜques , qu’on dit avoir fervi 
en Egypte de gnomons. Il fufht d’examiner 
attentivement leur pofition & leur forme, pour 
s’appcrcevoir qu’on n’y a jamais penfé : les 
Egyptiens élevoient toujours deux de ces aiguil- 
les l’une à côté de l’autre , à l’entrée des temples; 

Çc lorfqu’il y avoit trois grandes portes , on y 
placoit jufqu’à fix obélifques. Tout cela fe voit 
- encore de nos jours dans les ruines du temple ' 
de l*hylé, dans celui de Thebes & à l’entrée 
de ce qu’on prend pour le tombeau d’Ofimen- 
dué , mot vifiblement compofé de Mend'es 6c 
d^Ofr/s. 

Par-là on peut déjà s’appercevoir qu’il n’efl: 
point du tout queftion de gnomons, qu’il feroic 
abfurdedepofer fi près les uns des autres fans que 
leur ombre fe confondît. D’ailleurs, la partie fupé- 
rieure de ces aiguilles , qu’on nomme le Pyrami- 
dium nefauroit donner aucune indication précife, 
à moins qu’on n’y ajoute un globe, comme l’on 
fit à Rome fous Augufte & fous Confiance. Et 
voila cependant ce que les Egyptiens n’ont ja- 
mais fait ; puifqu’aucun auteur de l’antiquité n’en 
a parlé , & on voit par les tableaux tirés des 
ruines d'Herculanum , & beaucoup mieux encore 
par la Mofaïque de Palefirine , que les obélit» 
ques y font toujours repréfentés fans globe. 
Àufli n’a-t-on pas trouve dans la tête de ces 
monuments la moindre excavation pour y infé- 
rer le fiyle ou la barre. Et quand un Romain 
nommé Maxime , qui étoir préfet de i’Egypte , 
voulut mettre un globe fur l’obélifque d’Alexan- 
drie, il en fit tronquer le fommet ou la pointe, 
ce que les véritables Egyptiens euflent envifagé 

C3 
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54 IRechtrchts philofophîques 
comme ün facrilege. Ainfi les membres de 
l’académie des infcriprions de Paris étoient fort 
mal informés, lorfqu’ds firent leur rappor'^à 
l’académie des fciences , qui vouloir être inC* 
truite exaélemcnt fur l’antiquité des globes 
fupportés par les obélifques (^). Nous répétons 
encore une fois que ce n’a jamais été l’ufage 
des Egv'priens. 

Il eft manifefle qu’on a abufé d’un paflàge 
d’Appion le Grammairien , qui prétendoit que 
Moïfe avoir placé des hémifpheres concaves 
fur des colonnes au lieu d’employer des obélis- 
ques ; mais il parloir de ces chofes là d’une 
maniéré qui prouve qu’il ne favoit point ce 
qu’il'’ vouloir dire ; & le Juif Jofeph encore 
plus mauvais raifonneur Sc plus ignorant Phyfî- 
cien qu’Appion , le réfute par des arguments 
pitoyables. Virruve , Cléomede , Macrobe & 
Islarrien Capclle décrivent les horloges folai- 
res - équinoxiaux dont on fe fervoit en 
Egypte , & par le moyen defquels Eratofihene 
mefura , ou vérifia la mefure de la terre (**)m 
Ces horloges étoie. t réellement des hémifphe-* 
res concaves du milieu defquels s’élevoit un 
flyle perpendiculaire ; mais le comble du ridi- 
cule leroit de vouloir avec Appion , qu’on eût 
placé ces cadrans fur des obéüfques ou de 
hautes colonnes , oû il eût fallu enfuite monter 
avec des échelles pour obferver la déclinaifon 
de l’ombre. Quoique les prêtres de l’Egypte 
employalTent très-fouvent ces inftruments , ils 
faifoient néanmoins plus de cas de leurs 


{*) Mémoires de Pacad des inferiptions. T.JII. p, iC6t 
{^* ) Vitruv. architict, Lih. IX. Cap. Clcomed. de 
Metcorolog. . .. Macroh. in Som, Scip, Lib, I, Cap, 
Mart, Capcll.lib, de geometrUt 
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.hydrofcopes ou des horloges d’eau 5 & leur 
eflime étoit fondée fur le befoin qu’ils en 
av oient pendant la nuit pour les obfervations 
allronomiques ; no i que j’aie jamais pu nie 
perfuader que la précifion de ces horloges ait 
été aufli grande qu’Horus- Apollon le donne .a 
entendre, en difant qu’elles fe vuidoient exac"^ 
tement en un jour équinoxial ( * ). 

Il ne nous a pas été pofTible de voir ni^ des 
fabliers , ni des clepfyores faits à la Chine ; 
Biais nous favons, fans en avoir vu, quelles 
ne repréfentent point un finge qui urine , forme 
bizarre que les prêtres de l’Egypte avoient juge 
à propos de donner à leurs horloges , d’ailleurs 
autrement graduées & divifées que celles de la 
Chine. Car douze heures Egyptiennes ne valent 
que fix heures Chinoifes ( **')• Et cette diffé- 
rence eff plus elTentielle qu’on ne fc^oit d'abord 
porté à le croire : enfin, elle efl atuTi^ffentielle 
que celle qui concerne la divifon des fignes du 
Zodiaque chez ces deux peuples , qui n’ont 
prefque rien de commun que ce que le hafard a 
pu produire. 

Ce n’efl point ici le lieu de dire ce qu’il faut 
raifonnablement penfer des inferiptions gravées 
fur quelques obélifques : on fait que le P. Kir- 
cker a fait tous fes efforts pour perfuader qu’el-< 
les ne renferment point des faits hiftoriques, ou 
la narration de quelque événement. Mais le P. 
Kircker a ignore que ces inferiptions font des 
chofes très- indifférentes par rapport à ce qui 
devoit conftituer un obélifque proprement dit , 

- . - ■ ■■ - « w 

( * ) Voyt\ le ly. thap. du premier livre des Hiérogly* 
phiaues i'Horus. 

■ (**) f^oyei Bayer, de Horis Sinicis , & Ulug-Beig, de 
EpochU celebr. 
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5 ^ Recherches philofophiques 
puifqu’on en connoît jufqu’à trois de la première 
grandeur , qui étoient ipurs ; c’eft-à-dire , fans 
aucune apparence de caractères fur les quatre 
faces. Cependant nous favons indubitablement ^ 
qu'un de ces obélifques purs a été drelfé pen- 
dant plufieurs fiecles devant le temple du foleil j. 
fans qu’on puilfe accufer les prêtres & les fculp- 
teurs d’avoir été trop ignorants pour y graver 
des caraéleres hiéroglyphiques, comme Har- 
douin l’infinue fi ridiculement au fujet d’une de 
ces aiguilles muettes, taillée par ordre du pha- 
raon Neétanebe (a). 

Comme un Arabe nommé Aberephiy & beau- 
coup d’autres écrivains , qui n’étoient point 
Arabes, ont confondu les obélifques, avec les 
prétendues colonnes Hermétiques, il convient 
de faire cefier la confufion , & de fixer les idées 
&los termes (ft). Car enfin, ces chofes n’avoient 
aucun rapport entr’elles. 

Manéthon , pour compofer l'hiftoire de l'E- 
gypte , avoit confulté les Stèles d*Hermès drelfés 
dans le» fyringes ou les allées fouterraines ( c) j 
mais on ne trouve nulle part qu’il ait confulté. 
les infcriptions gravées fur les obélifques. Il ne 
faut d’ailleurs prendre en un fens rigoureirx 
ce mot de Steles ou de colonnes Hermétiques c 
c’étoient tout au plus des cippes, & plus fou- 
vent encore des tables de pierre , ce que les 
alchymiftes Arabes ont bien fu , en nommant 
la plaque d’émeraude, dont nous avons parlé 
dans la feélion précédente , la table fmaragdine ^ 
comme on dit les tables du décalogue. 


(a) In Plin. lib. cap. XIV. 

{b) A^entphi apud Kirck. in obélifco Pamphilco p, 
( < ) Synci l, in chron. p. ^0, 
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Les écrivains de l’antiquité, & Manéthon lui» 
même , nous apprennent que les Stèles Herméti- 
ques étoient renfermés dans la partie la plus 
lecrette des temples , dans Vadytum , & même 
au fond des caveaux où les prêtres fe retiroient 
pour les étudier {a). 

Par-là on voit qu’ils difFéroient infiniment 
des obélifques", expofés aux yeux de tout le 
monde à l’entrée des principaux édifices pu- 
blics ; & fur des monuments ainft expofés , & 
fignificatifs par leur figure , les infcriptions n’é- 
toicnt point eflentielles ; tandis- que les infcrip- 
tions feules confHtuoient les Stèles Herméii-» 
ques. 

M. Jablonski , dont l’autorité fera à jamais 
d’un grand poids dans toutes ces matières , a 
prouvé par d’invincibles arguments , que le 
Thoth , le Mercure Trifmègijîe , VHermes des 
Egyptiens , eft un pur fpeare mythologique ; 
c’elt-à-dire, un perfonnage qui n’a jamais exif- 
té (b). Cependant la diftinélion, qu’il fait entre 
l’ancien Hermès & le nouveau , n’eft pas encore 
telle qu’elle devroit l’être. Tout le temps pen- 
dant lequel les prêtres ne gravèrent leurs hié- 
roglyphes que fur des pierres , efl le temps du 
premier Hermès ; les fiecles poflérieurs , pen- 
dant iefquels ils fe fervirent de livres compcfés 
de feuilles de papyrus , car ils n’ofoiem toucher 
des livres de parchemin ^ appartiennent au fé- 
cond Hermès ; ces hommes-là parloicnt toujours 
allégoriquement , & ils ont trempé tous nos 
chronologilles modernes. C’efl avec un plaifir 
mêlé de compaffion , qu’on lit les difputes éle- 
vées entre ces prétendus calculateurs fur le 


( a ) Apoteltfmat- lih V verf j, £dif.. Gronovi^ 

( h f Panthéon lib^ IL cap, r.j ~ ^ ^ » 
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temps où vivoit Hermès : c’ell comme fi l’on 
difputoit fur le temps où vivoit la fèe Urgande. 

Un peut croire que Pline s’efl trompé, lors- 
qu’il a prétendu que le premier de tous les obé- 
lifcues , que les Egyptiens aient drelfé , eft celui 
qu’on voyoit à Héliopolis , c’eft-à-dire, à plus de 
cent foixante lieues de l’endroit où on l’avoit 
taillé. Il a embralTé cette erreur , parce que les 
Grecs ont auffi quelquefois employé ce terme 
à’HéliopfjUs pour défigner la ville de Thèbes, 
où il paroît qu on a érigé les premiers obélif- 
ques devant les portes du temple de Jupiter 
Hammon , qu’on n’avoit pas négligé d’orner ; 
afin de donner du luflre à l’ancienne capitale 
de l’Egypte , dont quelques géographes moder- 
nes ont voulu fixer l’étendue fur des indica- 
tions peu certaines. Mais M. d’Anville, qui a 
porté' le circuit de Thèbes à neuf lieues, fem- 
ble avoir outre-palfé toutes les bornes , & mê- 
me celles de la probabilité. Les jéfuites, qü’on 
fait avoir exagéré grofliérement tout ce qui 
concerne la Chine , ne font l’enceinte de Pékin ' 
que de fix lieues, qui fe réduiroient à moins de 
deux ; fi les maifons de Pékin éroient de trois 
étages ; mais comme ce ne font que des chétifs 
raiz-de-chauffée , ils occupent beaucoup plus de 
terrain cjue les villes régulièrement M'aies en 
Europe. Cependant on peut , en moins de quatre 
heures, faire commodément achevai le tour de 
cette efpece de camp Chinois , que le feu pour- 
roit confumer en un jour , fans qu’il en reliât 
le moindre veftige ,* tandis que le pere Bofeo- 
Vich foupçonne qu’après ladcflruélion de Conf 
tantinople , il reliera au moins quelques ruines 
de fes mofquées & de fes beftfieins ( a'). 


C O ) Journal d'un voyait dt CenJiantincpU tn P0I9; 

I 
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Les maifons de Thèbes «oient , au rapport 
de Diodore , de quatre à cinq étages : & fi avec 
cela on portoit fon circuit à neut lieues , il en 
réfulteroit le plus prodigieux amas d’habitations 
qu’on eut jamais vu fur la terre , fans même 
excepter Babylone . ou beaucoup de maifons ne 
pa.roifl'ent avoir été que des raiz-de-chaufiee. Il 
faut diftinguer la véritable enceinte de Thèbes , 
d’avec les habitations éparpillées en longueur 
fur les deux bords du Mil , & tout le merveil- 
leux difparoîtra : Dydime , qui doit avoir ea 
connoilfance d’une mefure prife à la rigueur , 
n’évalue la fuperficie de Thèbes qu'à trois mille 
fept cent arurcs , & je fuis certain que c’efi: 
plutôt accorder trop , que trop peu : de forte 
que nous trouvons ici ime ville fans comparai-* 
fon plus petite que Paris. La maniéré, dont les 
anciens ont varié en fe contredifant les uns les 
autres , prouve qu’ils n’étoient point d’accord 
fur le terme où Thèbes commençoit & fur le 
terme où elle finifibit ; mais , proprement par- 
lant , toutes les habitations , qui fe trouvoienc 
fur la rive Ly bique n’appartenoient point à 1« 
ville ( a ). 

Quant à Memphis , on fait fon enceinte de 
trois lieues , & il ne faut pas douter qu’on n’y 
ait compris de grands étangs abfolument com- 
blés de nos jours , un parc ou une quantité de 
bofquets d’acacia , de palmiers , de fycomores j 


f «) Il n’y a pas deux auteurs anciens qui s’accordent 
fur la grandeur de Thèbes ; & on ne fauroit combiner 
la mefure indiquée par Dydime , ni avec celle de Caton 
cité par Etienne de Byzance , ni avec celle de Diodore, 
»i avec celle de Strabon , ni avec celle d’Euftathe, qui 
font tous en contradiftion les uns avec les autres. 

On doit auffl avoir beaucoup exagéré la grandeu» 
(ituée d<tu$ la B*uTe-^ypte. 
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& enfuite tout le palais royal des pharaofts J 
qu’on fait avoir été étendu en longueur d’une 
extrémité de la ville à l’autre ; ^arce que c’étoit 
probablement un amas de differents logements 
où il y avoit des écuries , un ferrail (k des cha- 
pelles. Au refte, Memphis ne s’aggrandit & ne 
le peupla qu’a mefure que Thèbes devint dé- 
ferre : car il ne faut point croire que ces deux 
villes aient été très-floriflantes à la fois, ce que 
la population de l’F.gypte ne permettoir point; 

& fi on lit, dans l’ouvrage de M. d’Or'gny , 
que vingt mille villes ont pu y exifter làns faire 
aucun tort aux terres laoourables (a) , nous 
dirons que de telles affertions font des rêves , 
qui refïemblent à ceux que ce même auteur a 
eus fur iMle Eléphan'’ine , dont l’étendue lui . 
paroilfoit être prodigieufe ; & nous avons déjà 
eu foin d’avertir que cette ifle n’eft qu’un point 
de terre dans le Nil. 

L’aggrandilfement de Ptolémaïs & d'Alexan- 
drie ht tomber Memphis à fon tour, Sc la même 
révolutio 1 arriva iorfqu’on bâtit le Caire , fur 
lequel les voyageurs’modernes fe font autant 
trompés , que les anciens fe trompoient tou- 
chant la prétendue grandeur de Thèbes. On 
peut être certain que l’enceinte du Caire , n’e/t 
pas à beaucoup près de trois lieues de 1500 
toifes chacune. 

On tâchera de tenir un milieu entre la trop 
grande élévation que üiodore donne aux mai- 
ions de l’ancienne Egypte & l’état où les réduit 
M. Pococke , qui prétend que ce n’étoient que 
des tentes. Suivant cette bizarre idée toute une 
ville Egyptienne n’eût conlilié qu'en u;i tem- 
ple , &. en une alfemblée de gens qui campoient 

■ ■ I ' I 

t 

( j Voyez l’Eÿyte anfUnnt, Tçm, I, chap. II, 
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autour de ce temple. Mais M. Pococke eft le 
feul qui ait jamais imaginé de faire camper les 
Egyptiens , fans s’appercevoir qu’ils avoient 
pour ce genre de vie une horrible averfion ^ 
au point qu’ils ne permirent pas même aux Juifs 
de camper en Egypte, & il feroit à foubaiter^ 

3 ue les Turcs eullent obfervé la même con'* 
uite à l’égard des Arabes Bédouins , auxquels 
ils ont permis de vivre fous des tentes ; ce qui 
a entraîné la ruine des différentes provinces. 
C’eft une maxime qu’il ne faut jamais permettre ^ 
dans quelque pays que ce foit, que des familles 
entières entre^rerinent de camper. 

S’il convient de mettre , comme nous l’avons 
dit , des bornes à la trop vafte étendue de Tho- 
bes , il eft également necelfaire de fe défabufer 
fur le nombre des temples de l’ancienne Egypte , 
qui n’a point été auffi grand que quelques auteurs 
l’ont dit, avant qu’on en eûtexaaement reconnu 
les ruines. L’opinion la plus générale eft que 
le tronc d’un palmier a fervi de modèle aux 
colonnes de tous ces édifices ; mais fi cela étoit 
vrai, ces colonnes fe reflcmbleroiept plus ou 
moins entte elles ; tandis qu’il n’y a rien déplus 
varié. C’eft ce qu’on obferve auffi par rapport 
aux chapiteaux : ceux , qui repréfenter.t une 
cloche renverfte , ont été adoptés dans l’ordre 
Corinthien ; & on nomme encore aujourd’hui 
le corps du chapiteau Corinthien Campant. Ainfi 
l’aventure du panier trouvé par Callimaque, & 
autour duquel étoit crû del’Achante, eft une 
fable puérile, inventée par les Grecs, qui ont 
voulu nous perfuader , qu’ils n’avoient rien 
emprunté de l’Egypte ; tandis que l’on voit 
maniieflement lè contraire. Les Grecs ont encore 
voulu nous faire accroire que les triglyphes 
employés dans le Dorique , repréfentent les 
extrémités des poutres , qui repofent fur à'ar- 
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chirrave ; ce qui n’eu point vrai à beancotïp 
près. Les triglyphes font de purs ornements de 
caprice , imaginés par les fculpteurs ou les ar» 
chiteflcs de l’Egypte, qui ne bâtilfoient jamais 
en bois , &: les Grecs n’ont ajouté à ces orne- 
ments que les gouttes , qui n'y croient pas fort 
néceflaires. Ce qu’il y a de fingulier, c’eft qu’on 
n’a point retrouvé jufqu’à préfent , dans les 
ruines de l’Egypte , des colonnes dont les ver- - 
tebres foient alternativement de marbre blanc 
& de marbre noir ; cependant on alfure que les 
Egyptiens eftimoient beaucoup cette bigarrure , 
qui a dû produire un mauvais effet ; mais fou- 
venons-nous toujours que les yeux des Orien- 
taux ne font point faits comme les nôtres. 

Je n’ai découvert dans les auteurs qu’une 
feule conflruâion où l’on eût effeflivement 
pris le tronc du palmier pour modèle des co- 
lonnes , afin de fatisfaire le goût du pharaon 
Amajîs, qui fit travailler d’une maniéré prodi- 
gieufe dans la ville de Sah\ & cela quelques 
années avant la chûte de la monarchie Egyp- 
tienne : d’où l’on peut juger que la pafTion de 
bâtir ne fe ralentit jamais dans cette contrée , 
où la chaleur & la fertilité portent naturelle- 
ment les hommes à la parene. Ariflote a bien 
foupçonné que les prêtres ne vouloient point 
que le peuple reftât oifif (a) ; mais indépen- 
damment de tous les autres motifs puremént 
politiques , les prêtres paroiffent avoir été per- 
fuadés que l’adion & le mouvement étoient 
très propres à entretenir la fanté d’un peuple 
fujet à la lepre; ik pour empêcher les corvées 
de devenir infupportables , ils avoient inftitué 
beaucoup de jours de fête ou de repos. Sous- 


) Arijht, de Républic, lib, V, cag, 
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on climat aulTi ardent que le leur , ce tempéra- 
ment n’étoit point mauvais ; mais il ne vaudroic 
rien dans nos climats froids , où les forces s’é- 
- puifent beaucoup moins en un temps égal. S’il 
eft vrai que tous les colleges de l’Egypte aient 
témoigné du mécontentemnt au fujet de la con- 
duite du roi Chéops , ce n’eft fûrement point 
parce qu’il faifoit travailler à une pyramide j }ü 
mais parce qu’il faifoit- travailler pendant les 
jours de fête ; quoique le récit d’Hérodote à. 
cet égard foit une pure fiélion , qui' choque tou- 
tes les idées que nous avons du gouvernement 
de l’Egypte , bien moins defpotique que les • 
écrivains modernes le prétendent. Il eft ridicule 
fur-tout de leur entendre dire que dans un p^s 
de liberté comme l’Angleterre , on ne s’avife- 
roit pas d’élever des pyramides ; tandis qu’on 
a calculé qu’en Angleterre la culture des cam- 
pagnes exige neuf fois plus de travail qu’en 
Egypte ; & fi les Anglois vouloient donner une 
lifte exade dé tous ceux qui périfte: t en mer 
pendant le cours d’une année , foit par le nau- 
frage , foit par d’autres accidents , on verroit 
que leur marine ablorbe plus d’hommes dans 
le cours d’un an que la^confirudion de toutes 
les pyramides n’en a pu abforbcr en un long 
laps de fiecles. Il ne faut donc pas comparer en^ 
tr’elles des chofes , qui ne font nullement com- 
parables,; comme l’agriculture n’ocrupoit point 
alTez les Egyptiens , & comme la marine & le 
commerce extérieur ne les occupoient pas du 
tout, il falloit les appliquer à d’autres travaux. 
Quand on réfléchit à l’état florilfint de leur pays 
fous les pharaons y & à l’état miférable &. mal- 
heureux où il fut réduit fous les empereurs 
chrétiens depuis Conftantin , & enfuite fous les 
Turcs , alors on fe perfuade aifément que l’an- 
cienne forme du gouvernement n’étoit pas 
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auin mauvaife que de petits efprirs le difent. 

On a fans doute beaucoup exagéré un événe- 
ment qui, s’il étoit arrivé comme on le décrit, 
eût encore été un évé.iement très imprévu. On 
veut que le pharaon Recho , en faifant creufer 
un folfé de communication entre le Nil & 
le golfe Arabique , ait perdu cent vingt mille 
hommes. D’abord il n’eft point croyable que cent 
vingt mille hommes aient pu périr en tra- 
vaillant à un fofle que Ptolémée Philadelphe fit 
faire dans un autre endroit , fans qu’il lui en ait 
coûté un ouvrier. 

Voici ce, qui a pu donner Iku à tous ces 
bruits populaires. 

Les prêtres de l’Egypte défapprou voient haute- 
ment le projet de faire communiquer la mer 
Rouge avec le Nil : ils avoient même publié 
un oracle pour détourner le pharaon Nccho de 
fonentreprife; car , ayant une connoiüance bien 
exaéle du local , ils lavoient d’avance qu’un tel 
folTé ne ferviroit jamais a rien. Or, voilà ce 
que l’événement a prouvé ; puifque Ptol'mée 
ne put réulfir à établir un port pour le com- 
merce des Indes & de la côte d’Afrique , dans 
l’endroit où fon canal fe déchargeoit dans le 
golfe Arabique. Il fallut établir cç port beaucoup 
plus au J»ud ; ce qui rendoit tous les travaux 
faits fur l’ifthme de inutiles ; car, qu’il me 
foit permis de dire que Strabon doit s’être bien 
trompé , s’il a cru qu’on pouvoir naviguer fur 
ce folTé avec de gros vailTeau> très - chargés; 
puifque Cléopâtre n’y put même faire pafièr de 
petites gaîeres , en un inOant de crife où il s’a- 
giffoit defa vie & de Ton empire. 

On avoir fait accroire de nos jours aux Turcs , 
que s’ils vouloient s’enrichir prodigieufement 
& tout à coup, il n’y avoir qu’a r’ouvrir l’an- 
cienne communication entre le NU & le port 


Digitized by Google 



fur les Egyptiens & les Chinois. 6g 
de Mais l’homme , que la Porte envoya 
fur les lieux pour y examiper les chofes , dé- 
confeilla cet abfurde projet au fultan. En effet, 
li un prince tel que Ftolémée , qui avoit entre 
fes mains une branche du commerce des Indes, 
ne put tirer aucun avantage fcnfible de ce canal, 
qu’en feroient les Turcs f qui n’ont que douze 
ou treize mauvais vaifleaux qui ne fortent 
jamais du golfe Arabique , & qui viennent cher- 
cher les marchandifes des Indes à Giddah , où les 
Europe'ens en apportent annuellement pour 
quinze ou feize millions de livres. Quand oR 
compte ce que les Turcs perdent par les naufra- 
ges en retournant de Giddah à Suer , alors on voit 
qu’ils feroient mieux d’aller débarquer leurs 
cargaifons à Bérénice ; & de prendre enfuite le 
chemin de terre , comme on le faifoit fous les 
Ptolémées. Mais il y a aftuellemcnt dans la 
Thébaïde deux tribus de voleurs ou d’Arabes 
Bédouins , connus feus le nom de Beni-P’^hafel 
& à'Arabdé , qui rançonneroient vrai-fembla- 
blement les caravanes. Comme les Turcs ont 
très-mal gouverné les pays qui leur font fournis, 
ils méritent qu’on les vole comme ils ont volé 
& opprimé les autres. 

Quant au fameux lac Mœrisy on ne peut juger 
de fa véritable fituation qu’en jetant un coup- 
d’œil fur la carte qui accompagne ces recher- 
ches ; & où on le verra placé au Nord de la 
ville des Crocodiles , ou de ce qu’on nomme 
aujourd’hui la province deFeti/m. 

Le pere Sicard efl tombé dans une erreur fort 
grave , lorfqu’il a reculé le Mœris trop au Sud, 
en le convertiflant en un long canal , parallèle 
au lit du Nil, & dont nous avor s également 
indiqué la trace. C’eft avec furpnfe qu’on a vu 
M. d’Anville adopter cet arrangement inconnu 
à des géographes tels que Strabon & Ftolémée, 
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Sc inconnu encore à des hilloriens tels 
rodote & Diodore , qui dit pofitivement que le 
Mœris étoit à peu de diftsnce de la ville des 
Crocodiles (a) , Et ce palTage_qui contribue 
à en fixer la fituation , doit avoir échappé à M. 
d’Anville ( 6 ' 

D’un autre côté les habitants du pays aflure* 
rent à Hérodote que ce lac communiquoit avec 
la Syrte d’Afrique par un conduit fouterrain , j 
diVigé vers l’Occident , & qui pafToit derrière 
la montagne de Memphis. Or, il n’y' a pas 
d’autre grand dépôt d’eau en Egypte , qui eût 
pu avoir un conduit , qu’on fuppofôit pafier 
/'derrière la montagne de Memphis , que le lac 
qu’on co! noît aujourd’hui au î^ord de la pro- 
' vince de Feium. Et on peut être certain que 
c’eft là le véritable , comme ^trabon & 

Ptolémée n’en ont point douté un infiant. Ainfi 
il y a une fauH’e indication dans la carte de I 

l’Egypte- de M. d’Anvilte , & cette erreur fe 
trouve reproduire dans fa grande carte d’Afie; 
parce qu’il a accordé trop de confiance aux mé- 
moires du pere S-card, qu’une mort prématurée 
avoir empêcl.'é de lire les auteurs anciens avec 
allez d’attention. Il faut obferver que c’eft par 
une fuite de ces combinaifons mal liées entre 
elles , qu’on voit aufii paroître dans la carte de 
M. d’ Anvillc deux labyrinthes en Egypte ; quoi- 
que toute l’antiquité n’en ait connu qu’un leul ; 


( a ) Bibliot. m. II. 

(t) Ce (géographe veut prouver, dans fes Mlmohes 
fur ri-P.ypte ancienne & moderne p. IJI, qu’Hérodote 8t 
Diodore eu parlant du lac Maris, ont pris la mefurede 
furface pour l.atnefure de circuit t mais c’eft-là une erreur 
où un enfant de dix ans ne tomberoit pas* Les Grecs 
n’étoieat point fi imbécilles i mais ils étoient exagéra- 
tcuis. 


-I 
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6c c’eft vraiment ici qu’il ne falloir pas multi-» 
plier les êtres fans néceiïité. 

Le lac Maris a de nos jours onze lieues & de- 
mie de long, & trois lieues dans fa plus grande 
largeur; ce qui forme un efpace affez étendu 
pO' r que ceux , qui ne le mefurent qu’à l’oeil , 
puiflent fe tromper confidérablement , félon la 
pofition où ils fe trouvent. Quand on le regarde 
d’Orient en Occident , il paroît plus grandqu’il 
ne l’eft : quand on le regarde du Sud au Nord, 
il paroît plus petit qu’il ne l’e/1. Comme aucun 
naturalifte n’a eu occafion de l’obferver, on ne 
fait point s’il s’eft formé par les eaux du-Nil , 
qui s’y déchargent, oufi c’efl: un veftige de la 'v 
mer Méditerranée , comme l’a cru le géographe 
Strabon , qui peut avoir raifcn en un certain 
fens ; car je loupçonne que les Egyptiens ont 
creufé dans cet endroit pour dellécner la pro- 
vince de Femrn ou le nome Arfinoite , qui paroît 
avoir été anciennement un marais tout comme , 
le Delta. Quand ils eurent mis ce canton à fec, 
on y fit venir de l’eau douce , en ouvrant un 
canal qui feir ble avoir eu fept rameaux ou fept 
embouchures , par lefqüelles il fe déchargeoit 
dans le lac Mcsris, comme le Nil dans la Médn 
terranée ( « '1. 

Après ces éclaircilTements , on conçoit que les 
Egyptiens ont pu foutenir que ce lac même 
étoit im ouvrage de leurs mains , pu un effet de 
leur indudrie. Et en faveur d’un travail ü utile 
on leur pardonne la fuperflition touchant le 
rapport qui devoit exifter entre le nombre des 
embouchures & le nombre des planettes. 


( a )/Des fept embouchures que doit avoir eu le canal 
qui fe décharge dans le lac uaris , il y en a encore fix 
qu'on remarque diftinftement quand le Nil fe déborde, fe 
^ûnd on ouvre les digues. 
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Quant au conduir louterrain , par ledjuel Hd- 
rodore dit que le Mæris comtnuniquoit avec la 
Syrte , nous n’en avons aucune connoiflànce : 
mais comme ce Grec n’entendoit pas la langue 
Egyptienne & que les interprétés lui expliquoient 
peut - être mal les chofes , il fe peut qu’il eft 
queftion d’une trace connue fous le’ nom de 
Fleuve fans eau , & que quelques voyageurs ne 
regardent pas comme un ouvrage fait de main 
d’hommes. 

Ce que les cartes Françoifes nomment le Bat- 
hen , oc les cartes Allemandes le Gara , eft le 
vertige d’un grand canal ou d’un ancien lit du Nil; 
& c’ert cette lagune qui a induit le pere Sicard 
en erreur. 

Les architeêles de l’Egypte étoient infiniment 
plus habiles lorfqu’il s’agilfoit de conduire les 
eaux & de creuler des fortes , que quand il fal- 
loir élever un bâtiment fuperbe & régulier. Le 
grand temple à'ücliopolis , où l’on r/avoit épar- 
gné ni le travail ni la dépenle , n’étoit néan- 
moins qu'une fabrique vraiment barbare , fans 
goût & fans élégance; comme Strabon le dit de 
la maniéré la plus pofitive. Il en ert de l’architec- 
ture, comme de la pf inrure , de la fculpture &: de 
la mufique ; jamais les Orientaux n’ont pu, mal- 
gré leurs efforts , porter cet art au dernier de- 
gré de fa perfertion ; parce que leur efprit éfl 
trop déréglé , ou , ce qui ert la même chofe , 
trop ennemi des réglés. 

On fait que le comte de Caylus a mis en fait 
que les architeéles de l’Egypte ignoroient la pra- 
tique de conrtruire des voûtes ; ce que M. 
Goguct a voulu démontrer jufqu’à l’évidence 
en faifant graver tout exprès les ertampes qu’on 
peut voir dansfon livre lur l’origine des fcienccs 
& des arts. Mais Corneille de Bruyn , qui à la 
faveur de quelques flambeaux , étoit parvenu à 
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defTmer une vue de l’obfcure galerie de la grande 
pyramide , a prétendu que cette galerie droit 
voûtée ( a ) Pline en dit tout autant de quel- 
ques appartements inférieurs du labyrinthe ; 
M. Thevcnot en dit encore rou^ autant de quel- 
ques caves à momies. Et enfin , M. Pococke a 
découvert un arc Egyptien dans la province de 
Feium. Ainfi M. Goguct & le comte de Caylus 
ne paroiflent point avoir bien examiné toutes 
ces chofes. 11 fe peut que la difficulté de fe pro- 
curer le bois néceffaire pour les échaffaudages 
& les ceintres a empêche les architeéles de l’E- 
gypte de voûter les grands temples , ou bien 
cette maniéré de bâtir ne leur a pas paru afTez 
folide fuivant leurs idées d’indeftruêtibilité. La 
difette du bois eft , comme on fait , extrême 
dans cette contrée ; or , en couchant des pierres 
plattes fur les têtes des colonnes , ils n’avoient 
jbcfoin que de quelques échafauds ; mais s’ils 
avoient voulu voûter ce prodigieux temple de 
Thèbes , ils auroient eu befoin d’une forêt. 

Les Egyptiens paroiflent être le premier de 
tous les peuples , qui ait cru qu’on pouvoir for- 
tifier un pays comme on fortifie des citadeiles : 
car , il faut regarder le grand rempart de l’E- 
gypte comme beaucoup plus ancien que le rem- 
part de la Médie , dont nous indiquerons la 
pofition dans l’inftant. 

Séfoftris , dont on fait fi mal à propos un con- 
quérant , tâcha de mettre un peu fon royaume 
en état de défenfe en élevant une muraille , qui 
alloit par une ligne oblique depuis la ville du 


(a) Reiien doorkUin Àfia. Fol. loj. Ce voyageur ap- 
pelle le haut de cette galerie gewelf, terme dont il ne fe 
îeroit jamais fervi, s’il n’eût été perfuadé que c’étoit 
une voûte. 
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foleil fituée hors du Delta , ]ufqu’à Pélufe, par 
un trajet de quinze cent ftadcs de la petite me- 
fure, & qui étant évalués comme ils doivent 
l’être , font précifément trente lieues de a.500 
toifes chacune. Ce prétendu héros vouloir prin- 
cipalement empêcher les pafteurs de l’Arabie de 
rentrer en Egypte , d'oîi on les avoir chaflés ; 
parce que leurs excès y étoient parvenus à un 
degré infoutenable ; & ce qu’il y a de fingulier , 
c’en que les Arabes Bédouins , qui campent 
aujoura’hui infolemment fur les ruines d’Alexan- 
drie , ont confervé parmi eux la tradition de 
cette longue muraille , laquelle renfermoit tous 
les défauts imaginables , car elle aboutiflbit , 
comme on vient de le dire, à Pélufe 
Ainll il ne s’agiffoit que de s’emparer de cette 
ville pour rendre inutiles tous les travaux de 
' Séfoftris , qu’on lailfoit à fa gauche ; & on re- 
montoir enfuite le Nil fans obltacle comme le fit 
Carabyfe , & comme le fit encore Alexandre. 

Ce grand mur de l’Egypte a dilparu fans qu’on 
fâche comment ; mais il y a de l’apparence qu’on 
le rafa lors de la conquête des Perfans ; car , 
il n’exiftoit déjà plus Ibus Artaxerxe Mnémonf 
c’efl: à dire en un temps où les Egyptiens , fou- 
tenus par les troupes auxiliaires de Lacédé- 
mone 6 c d’ Athènes , firent un dernier effort 
pour brifer leurs chaînes, qu’ils ne briferent 
point. Alors , le pharaon Neétanebe retrancha 
de nouveau par des murailles tout le bord du 
Nil le long du bras Pélufiaque ; & Chabrias , 


(a'iDiodor. BihL lih. I. cap, 57. 11 eût été plus court 
pour bien fermer l'Egypte , de bâtir une muraille depuis 
Pélufe julqu’à la ville des héros ; St j’avois d’abord cru 
que le texte de Diodore avoit été altéré , St qu’il falloit y 
lire HéroopoLis au lieu de Héliopolis, mais d'autresconu- 
dvtationi «e permettent p*int d’adopter cette leçon. 


Digilizeci u} Gôo^I 



fur les Egyptiens fi> les Chinois, 7 1 
qui comm .ndoit lous lui les Grecs , couvrit 
une fécondé fois les avenues de Pélufe d’un 
boulevard qu’on nommoit le Charax Chabriee ^a). 
Mais il ne relie non plus de vellige de ces 
ouvrages que de ceux de Séfollris : on ne les 
retrouve que dans l’hilloire &dans la carre qu’on 
a drefl'ée , afin d’en donner au ledeur une notion 
plus précife.* 

M. de Maillet prétend qu’on découvre dans 
l’heptanomide quelques p^ns d'une autre rem- 
part conflruit par les Egyptiens , & qui doit 
avoir eu plus de vingt-quatre pieds d’épaif- 
feur {b )\ mais l’exiftence en a été inconnue à 
tous les auteurs de l’antiquité , & elle meparoît 
très- fufpede ; à moins qu’on n’ait voulu cou- 
vrir par ce retranchement ce qu’on nomme au- 
jourd’hui la plaine de VAraba, & où il peut 
réellement y avoir eu des terré'fe cultivées dans 
l’efpace qu’on a ponélué fur la carte aux envi- 
rons à’ AlabafIronpoUs ; & où Ton voit auffi uns 

f orge entre des montagnes, qu’il importoit peut- 
tre de boucher. 

Comme on a foutenu que cette idée de fermer# 
fon pays par des murailles , inet une grande 
conformité entre les Egyptiens 6c. les Chinois , 
il faut démontrer ici que cette idée efl: venue 
à toutes les anciennes nations policées , qui 
ont eu dans leur voifinage des barbares ou des 
nomades , qui ne cultivant pas la terre , font 
le fléau de tous ceux qui la cultivent. Car , la 
vie pallorale que des hiftoriens , qui n’étoient 
point philofophes , ont cru être le véritable état 
de l'innocence , excite tellement au brigandage. 


( fl ) Plin, iih. V. cap, ïo Diodor, lib, XIY^ 

sap. 2Z. 

ib) Jofeph, An:, Juddic,lib>Xlll, cap, 33 , 
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qu’il n’y a prefque pas de différence entre le 
terme de nomade & le terme de voleur; parce 
que dans cette vie paflorale le droit des gens 
pèche fingulierement. 

Un grand mur affez bien imaginé, fi l^on n’en 
confidere que la pofition , eft celui qui fermoit 
la vallée entre Id Liban & l’anti- Liban pour 
arrêter les Arabes Scénites. Cet ouvrage avoir 
été prodigieufement fortifié ; mais il n’exiftoit 
déjà plus au temps de Pline , qui en parle comme 
d’un mqnument dont on confervoit feulement 
la mémoire , mais on peut en voir une deferip- 
tion plus détaillée dans Diodore de Sicile (û). 

On fera furpris que les Juifs aient aiiffi en- 
trepris de bâtir une muraille longue de cent 
cinquante ftades, & déployée depuis la ville 
de ÿoppé jufqu’à la ville à'Antipatris {b) : ce 
rempart fut , cômme tous les autres , d’abord 
renverfé ; &4es Juifs , qui prétendoient le dé- 
fendre contre Antiochus , s’y lailferent battre de 
la maniéré la plus infâme. 

En allant de Jappé toujours le long des côtes de 
la Méditerranée , on rencontroit le grand mur 
qui environnoit toute la province de Pamphylie 
& une partie de la Pifidie. I)es voyageurs fai- 
fant vers la fin du dix-feptieme ficcle , le trajet 
d’Anthalie à Smyrne, découvrirent les débris 
de cet immenfe boulevard (c), dont aucun 
auteur ancien n'a parlé ; tellement qu’on ne 
fait ni par qui , ni quand il a été conftruit ; 
mais il n’y a pas de doute qu’il n’ait été def- 
tiné à défendre la Pamphilie contre les habi- 
tants de rifaurie , qu’il a toujours été difficile 
d’accoutumer au repos : leurs montagnes étoient 
fort arides ; & ils les cultivoient mal , aimant 


f f ) Spon crudit anû^uitut.fictio, ir.-fol. 

, mieux 



fhr les égyptiens ^ U$ Chinois, yj 
Ititeux entreprendre des courfes par-tout où i( 
y avoit quelque efpoir de pouvoir piller. On 
les appeîloit les voleurs par excellence ; parce 
qu’ils faifoient encore mieux ce métier que les 
Juifs & les Arabes ; & prefque aufli bien que 
les Algériens font la piraterie. Les Romains 
les châtièrent plus d’une fois ; mais ils rede- 
vinrent fotmidables lous le régné de Valens & 
fous celui de fes fuccelTeurs ; de forte que fans 
entrer dans plus- de détails à cet égard , on peut 
regarder le rempart de la Pamphylie comme un 
ouvrage du bas-empire , & nous en indique- 
rons d’autres, qui remontent à la même époque. 

En paifant de là dans le centre de l’Alie , on 
crouvoit la grande muraille de la Mcdie, alon- 
gée à peu près du Tigre à l’Euphrate. Xéno- 
phon , le feul hiftorien qui ait p^rlé de cet 
ouvrage comme l’ayant vu , au moins dans fa 
partie Orientale , en fixe la longueur à vingt 
parafanges ( a ) , mefure. qu’on ne peut guère 
accorder avec celle de Lucius Ampélius ib). 
Mais ce qu’il y d’impardonnable dans Ampé- 
lius , c’eft d’avoir placé ce rempart au nombre 
des merveilles du monde : il étoit élevé , à 
la vérité de cent pieds Grecs & en avoit au 
moins vingt d’épailfeur ; & malgré tout cela 
ce n’étoit pas une merveille du monde : côm- 
me on l’avoit cimenté avec du bitume , on 
pouvoir auin par le moyen du bitume l’enta- 
mer , en y appliquant des gâteaux allumes , 
pour calciner les endroits , qu’on fe propofoit 
d’ouvrir. Artaxerxe , dans la vue de prévenic 

(a) Expcdit. des dix mille, liv. z, 

\b ) De Mirabiiibus. cap. IX. Les |trente milles Ro- 
mains , qu’ Ampélius donne à la muraille de la Médie 
ne font que dix parafanges. Ainli il faut corriger fon 
texte , 8c lire foixante milles , qui font les zo parafanges 
de Xénophon à trente toiles près. 

' Tome U, D 
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de tels accidents , avoit fait tirer de larges 
folTés, dans lefquels le Tigre dérivoit ; telle- 
ment que pour protéger un ouvrage très- 
foible , il en avoit entrepris un autre , qui 
n’étoit pas plus fort. 

On voit clairement que ces prodigieufes for- 
tifications , dont il n’ell refté aucune ruine fur 
la furface de la terre , avoient été faites dans le 
deffein d’alfurer Babylone & la partie méri- 
dionale de la Babylonie contre les invafions 
d’un peuple , qui habitoit les confins de l’Ar- 
ménie, ^ de la Méfopotamie ; & ce peuple 
ne peut jamais avoir été fort nombreux ; car 
il occupoit des montagnes aufli flériles que 
celles de l’Ifaurie , &: je crois que les Satchlis , 
qu’on trouve vers le Senjar y en font un refte. 

Comme c’étoit la folie des Grecs & des Ro- 
mains d’attribuer à Sémiramis toutes les conf- 
truélions , qu’ils rencontroient au-delà de l’Eu- 
phrate , ils n’ont pas manqué de lui attribuer 
aufii le mur de la Médie. Mais , fi cela étoit bien 
vrai , il s’enfuivroit que les Aflyriens , qui 
trembloient alors devant une petite nation 
fauvage , n’étoient point en état ae faire trem- 
bler à leur tour l’Afie en la couvrant d’armées 
innombrables. Mais fou venons- nous toujours , 
que cette hiftoire des Affyriens & de Sémiramis 
n’a pas été écrite par des philofophes. 

Avant que de parvenir au Van-ly de la Chine , 
on trouvoit jadis à l’Orient de la mer Cafpienne 
deux murs , qui ont fait partie de la chaîne de 
retranchements , dont on a environné prefque 
toute cette prodigieufe portion du globe , que 
nous appelions la Tartarie , comme les an- 
ciens l’appelloient la .Scythie ; & quoique cette 
dénomination foit fort impropre , il n'eft 
guère poflxble d’en trouver une plus commode 
pour défigner une foule de nations prefque tou- 
tes nomades Si ambulantes. 
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Parmi les défères de l’Hyrcanie , qui font ta- 
blonneux , il y a un canton privilégié d’une 
extrême beauté , *& qu’on connoît dans la 
Géographie fous le nom de Margiane : Alexan- 
dre en fut fi charmé , qu’il réfolut d’y fonder 
une ville ; mais ce projet qui n’eut pas lieu de 
fon vivant , fut repris par Antiochus fils de 
Séleucus Nicator , qui s’apperçut bien que 
toutes les terres , qu’on y défricheroit , feroienc 
ravagées par les Scythes , fi on ne les arrêtoit 
d’une maniéré ou d’une autre : là-deffus il fe 
<iétermina à envelopper toute la Margiane d’une 
muraille de quinze cent ftades ; qu’on ne fau- 
roit évaluer à moins de quarante-cinq lieues ; 

& c’étoit , par conféquent , un ouvrage qui n’a 
point dû échapper à nos recherches (<*). Quand 
on fait que cette ville fondée par Antiochus , 
a été depuis pillée , faccagée & brûlée plus 
d’une fois par les Tartares , alors il eft fuperflu 
d’obferver que ce boulevard de la Margiane 
rentre dans le cas de tous les autres par fon 
inutilité la plus complette. 

Sous le quarante- deuxieme degré de latitude 
N ord a exifté le grand mur de Vlrak , déployé 
depuis le mont ShabaLeg jufqu’à l’extrémité de ^ 
la vallée à'Alshask , diftance qui peut être de 
vingt grandes lieues. Pour peu qu’on ait quel- 
que notion du local , il eu aife de voir que 
cet ouvrage avoit été entrepris contre les vo- 
leurs du Turkeftan , dans la vue d’affurer la 
ville de Toncat & fes environs , qui , lorfqu’ils 
étoient cultivés au quatorzième fiecle , for- 
moient un grand jardin , entrecoupé de mille 
canaux. La nature , dit Abuliéda , n’eft nulle 
part au mondé plus belle que dans cet endroit 



CaJ Strabo , geograph, tib, XI, 

D % 
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76 Recherches philofophiques 
tout couvert de verdure « de fleurs & de 
fTuits(a). Mais le voifinage des Tartares errants 
a dû diminuer beaucoup ces agréments de T on- 
cat , dont les environs font prefque convertis 
aujourd’hui en un défert.Quelques autres villes 
confiùérables de la Manhar-aL-enna-r , comme 
Sumtzrctind 8c Bochafii , ont eu auffi d immen™ 
fes enceintes murées , qui enveloppoient tout 
leur territoire & tous leurs champs labourés a 
plufieurs lieues a la ronde : car c’eft principa- 
lement les champs labourés , qu’il importoit 
d’y préferver contre des peuples pafteurs , qui 
croient avoir le droit de fourager par-tout ; & 
cette prétention eft fondée fur leurs maximes • 
fuivant lel'quelles ils ne reconnoiflent pas la 
propriété qui ré fuite de la pofleffion des terres, 
La chûte de l’empire de Tamerlan , <|ui fe 
plaifoit beaucoup à Samarcand , a entraîné la 
deftrudion totale de ces belles provinces fi- 
tuées au-delà de l’Oxus ou du Gihon. Des no- 
mades les parcourent avec leurs troupeaux , & 
rien ne les arrête dans leurs courfes j de forte 
qu’il n’y a que des miférables qui en pillent 
d’autres dans tout ce vafte diftria ; & je fuis 
étonné que l’empereur Chinois Kien-long ne 
l’ait pas envahi , lui qui eft venu de nos jours 
iufqu’à Badakchau , qui a été le terme de fon 
expédition : au.fi on a beaucoup exagéré en 
Lurope , lorfqu’on y a publie que ce prince 
Tartare avoir etehdu fes conquêtes jufqua la 
mer Caîpienne , comme il eft dit dans 1 extrait 
de rHiltoire univerfélle par M. Boyfen : car 
il y a de BadakcUn à la mer Cafpienne plus de 
cent cinquante lieues. 


(a) Locorum omnium qun Dtus creavit , amxnijjîmuiy 
dit le tradudeur d’Abultcda. £>e/cn>r. Chorap. Mav- 
haral-naliroe 51. i«-4* 



fur Us Egyptiens & les Chinois. ’j'i 
Convenons que de tous les ouvrages élevés 
pour arrêter les Tartares , la muraille de la 
Chine eft fans contredit le plus grand & le plus 
foible : puifqu’ici la force diminue à meîure 
que la grandeur augmente. Et comment ceux » 
qui ne fauroient défendre une redoute , pour- 
roient-ils défendre des lignes fi prodigieufes , 
& qui étant bien percées en un endroit devien- 
nent inutiles par- tout ailleurs? Au refte , le 
Van-ly de la Chine n’étoit pas dans fon origine 
ce qu’mon en a fait depuis. Des princes indé- 
pendants éleverent quelques pans de muraille 
pour contenir la cavalerie impétueufe des Tar- 
tares , fans s’appercevoir qu’en de tels cas une 
double ou triple paliflade valoit beaucoup 
mieux. Et cela eft fi vrai, que la paÜ'îade, 
qu’on voit aujourd’hui régner le long du Zesug- 
tong a moins de fois été forcée que la grande 
muraille. On a dit & on a cru en Europe , que 
l’empereur Schi - chuan - di avoit entrepris & 
achevé cet ouvrage en cinq^ ans ; mais ce font 
là des bruits populaires ou il n’y a aucune 
ojmbre de vérité. Schi-chuan-di n’étoit point 
encore né , lorfque les princes du Tpn forti- 
fièrent une partie de la province du Chan-fî ; & 
en cela, ils furent imités par les princes de 
Tchio & d’IT/i , qui couvrirent de même les 
provinces de Chan-Ji & de Peccheli -^ mais par 
des ouvrages fans comparaifon plus forts. Le 
défordre & la mauvaife chronologie , qui ré- 
gnent dans les livres Chinois , ne permettent 
point de fixer ici une époque préiife : on foup- 
çonne feulement que ce fut vers l’an 300 avant 
notre ère qu’on entreprit les premiers travaux 
de cette nature ("<2). 

Ce que M. de Guignes dit de la conftruâionde 
la muraille de la Chine , dans ï'Hifioirc des Huns , T. I. 

Dj 
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Tous ces princes , qu’on vient de nommer , 
étoient des louverains vraiment indépendants , 
qui ne reconnoifloient perfonne au-defîus d’eux, 
pas même l’empereur de la Chine : com- 
me ils ne penfoient qu’à leur propre fùreté . ils 
ne firent pas travailler fur un même plan , & il 
refta de grands interftices entre les différents 
remparts qu’ils avoient élevés. Au refte , cette 
entreprife quelle qu’elle foit , prouve que fous 
leur régné la population étoit déjà florilfante & 
le gouvernement affez modéré ; aufft traitoient- 
ils leurs fujets infiniment mieux qu’ils ne furent 
traités enfuite fous le gouvernement defpoti- 
que des empereurs de la Chine. ^ 

Le monftrueux Schi-chuan-ii fut alfez injufte 
& affez fort pour détruire tous les fouverains 
indépendants, en foulant. également aux pieds 
les ioix divines & humaines ; de après la défaite 
de ces malheureux' martyrs de la fouveraineté , 
il réunit les différents boulevards qu’ils avoient 
oppofés aux Tartares , tellement qu’on en 
forma une chaîne non interrompue , fmon par 
des groupes de rochers ; & cette ligne fut 
étendue jufqu’au commencement du Chun-Jî 
où fe termine la grande muraille ^ dont orv 
fixe ordinairement la longueur à cinq cent 
lieues, qu’il faut dans la réalité réduire à moins 
de cent foixante. Car on ne fauroit appliquer 
ce terme de mur , en quelque fens qu’on l’en- 
tende , à la branche qui court du Chan-Ji vers 
l’Occident ; puifque ce n’eft qu’une levée de 
terre où l’on n’a employé ni brique , ni mor- 
tier ; & dont les flancs ont été fi mal affurés , 


part, i.pag. zo. n’eft point exaft , parce qu’il a con- - 
tondu l’empereur Schi-chuan-di avec un autre prince 
ilu l'iiii , qui régnoit loivg-temps auparavant. 
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«Ju’elle s’eft démentie au point que la cavalerie 
peut la franchir. Ainfi , il faut beaucoup ra- 
battre de l’idée qu’on fe forme communément 
de ces chofes en Europe , où l’on n’a d’ail- 
leurs jamais eu aucune copie des infcriptions , 
qui doivent fe trouver fur quelques pans de ce 
rem.part, à ce que prétendent les mifTionnai- 
res: qui ont foutenu aulTi que dans la province 
de Chan-tong on découvre fur la face du mont 
Taï-tchan , des caraéleres que perfonne n’eft 
en ét;it de comprendre ; mais on en voit de 
femblables fur quelques rochers de la Sibérie , 
& que nous ne regardons pas comme des mo- 
numents d'une haute antiquité {a). 

Qhand on confidere avec attention le l^an- 
ly-tlin , ou ce que les Chinois appellent par 
hyperbole la muraille de dix mille Us , alors on 
doute que les hommes aient entrepris , depuis 
que le niunde extfte , un travail plus inutile. 
D’abord les Tartares Occidentaux , en fe dé- 
tournant du chemin le plus court , & en décli- 
nant jufqu’au-delà du 40. degré , ont pu & 
peuvent encore entrer à la Chine de plein 
pied, fans s’appercevoir que la province de 
Chaji-Ji eft enveloppée par une tcrraffe , & fans 
-foupçonner qu’au-delà on trouve un mur. Cela 
eft fl vrai , que Marc Paul alla avec une troupe 
de ces Tartares jufqu’à Eetiw , revint en Italie j 


(a) Voyez StrahUtiberg , obfervat.fur la partie Septent. 
if Oriental, de VAfie. pag. ^64. 

Quant aux neuf tambours de marbre , q.ie le pere 
de Mailla dit fe trouver dans le college de Pékin , & 
où fuivant lui , on diftingue d’anciens caiafteres , nous 
dirons que la fuperllition au fujet du nombre neuf, 
qu’on fait avoir infeûé toute la Chine , a pu aifément 
faire tailler quelques morceaux de marbre en tam- 
bours. 
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& mourut à Venife , fans avoir jamais ouï par- 
ler de la grande muraille de la Chine , & fans 
tTiéme avoir eu le moindre doute fur fon exif- 
tence. Ce qui a fait croire à quelques favants 
que cet ouvrage n’avoit été conftruit que de- 
puis le treizième fiecle : car , félon eux le filence 
de Marc Paul prouve plus que la dépofition des 
hiftoriens. 

L’expérience a démontré aux Chinois qu’on 
ne peut arrêter les Tartares que par des armées 
bien difciplinées , qui doivent d’abord entrer 
dans la Tartarie , & y dilTiper les hordes à me- 
fure qu’elles s’alfemblent : car quand on leur 
donne le temps de fe réunir & de confpirer , 
tout eft perdu. L’empereur Cam-hi , qui étoit 
lui-même un Tartare Mandhuis , iavoit cela 
mieux que perfonne : aufli au moindre bruit 
de guerre fit -il une invafion fur les terres des 
E 'îeuîhs , leur livra quelques petits combats , 
& prévint par-là des batailles. On a vu de nos 
jours l’empereur Kien-long obferver la même 
conduite , & parvenir au même but ; de forte 
qu’on laide aftuellement tomber le Van-ly^ 
t^in y ainfi que la muraille de la Corée , qui 
eft percée en tant d’endroits , qu’elle ne peut 
fervir à rien , & dans deux ou trois fiecles il 
reftera à peine quelque trace de ces ouvrages 
fur le globe. 

Comme la Rudîe s’eft trouvée à peu- près dans 
la même fituation que la Chine par rapport aux 
Tartares ; elle à aulfi employé les mêmes moyens 
pour les contenir ; mais dans un temps où fa 
toiblefTe ne lui permettoit rien de plus , dans 
un temps où loin de prévoir fa grandeur future 
elle délefpéroit de fa propre fCireté. On fait que 
par un de ces événements prefque unique, les 
Mongols firent au treizième fiecle d’immenfes 
conquêtes en Afie'i & en Europe ; ils fubju-.. 


y' 
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guerent d’un côte la Cliine, de l’autre la RuITie; 
& tout l’ancien continent retentit du bruit de 
leurs armes. 

Ce fut en 1137 que le célébré Tartare Bathi- 
Sain entra en Ruflie à la tête de la grande 
horde , qu’on a aufli nommée la horde dorée j 
parce qu’elle étoit toute couverte de dépouilles, 
& compofée d’hommes choifis , qui croyoient 
pouvoir en moins de dix ans fe rendre maîtres 
de l’Europe ; mais ils ne connoiflbient pas l’Al- 
lemagne , oi'i la frayeur fut bien moindre 
qu’elle l’étoit en Italie , où l’on vit fur-tout 
trembler le pape & les moines. Au refte la 
conduite de Bathi-Sdïn fut d’abord aflez con- 
forme à celle que tint à la Chine fon coufin 
Koublai-Kan , c’eft-à-dire qu’il fit bâtir des 
villes fur le Wolga , & entr’ autres Cafan {a) ; 
mais lui & fes fuccefleurs , au lieu d’ôter aur 
Mofcovites leurs grands-ducs, aimèrent mieux 
rendre ces grands-ducs tributaires , . en leur 
laiffant un vain titre & une ombre d’autorité. ' 
Cette faute impardonnable en politique, ruina 
infenfiblement la domination des Tartares ; 
d’ailleurs ils exigeoient de trop fortes contri- 
butions dans* un pays pauvre , ce qui excita 
fans cefle des révoltes , & leur régné ne fut 
qu’une longüe guerre. D’un autre côté ils s’af- 
foiblirent eux-mêmes en fe divifant , & on 
vit fortir du fein de la grande horde une infi- 
nité de petites ; mais ces rejetons au lieu de 
fortifier le tronc l’épuiferent. Enfin on chafia 
honteufement ces Tartares du royaume de 
Cafan , & encore du royaume aAJîracan ; 


( a ) Voyez priacipjalenient fur tous ces faits un ou« 
Vii3ge intitulé, Vcrfufb ciuer H‘Jlorie von Kafan.^as. 
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mais on ne put leur enlever la Crimée , où ifo 
refpirerent jufqu’à ce qu’ils fe mirent en état 
d’entreprendre de nouvelles courfes ; on les 
vit même arriver un jour à Mofcou où ils jet- 
-terent le feu. Ce nouveau défaftre engagea 
Fédor Ivanowitz ou plutôt fon tuteur Boritz 
Goudenow à retrancher les litnites de BEmpire z 
il y a apparence que ces ouvrages ne furent 
dans leur origine qu’un grand foffé , tel que 
celui qui a exiflé en Afrique jufqu’à la hauteur 
de Thene ; & que dans la fuite on en fit urt 
boulevard conduit des environs de Toula dans 
le gouvernement même de Mofcou , jufqu’à 
Sibirski dans le royaume de Cafan ; de façon 
qu’on ferma à peu près cent quarante - quatre 
lieues de pays. Mais la Rufile n’en eût point 
été pour cela plus à l’abri des invafions : ce 
qui fit fa fûreté , c’elf qu’après avoir eu tant 
de Czars , elle eut enfin un prince. Pierre pre- 
mier , au lieu de réparer l’ancien rempart 
élevé contre les Tarrares, alla les battre, & fe 
contenta de leur opf>ofer les lignes de l’Ukrai- 
ne , qui exiftent encore dans leur entier. 

La grande route des Barbares , lorfqu’ils mé- 
ditoient de foitir de la Scythie fnivant la ma- 
niéré de parler des anciens , étoit jadis entre 
la mer Cafpienne & le pont- Eux irî j ce qui fit 
qu’on fe détermina à murer contre eux des 
gorges entières du mont Caucafe ; & on trouve 
encore, dans le diftriâ àesSouanis^ plufieurs 
veftiges de cette maçonnerie ; mais l’ouvrjige 
le plus confidérable élevé dans cette partie du 
globe , c’eft la muraille de la Colchide. Cette 
province aujourd’hui fi défolée recevoir alors 
dans fon fein les marchandifes des Indes par une 
route trop connue pour qu’on la décrive. Ces 
richefles accumulées par les Phéniciens & les 
Grecs ^ qui avoieut de grands entrepôts de 
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commerce fur le Phafe , irritoient fans cefle la 
cupidité d’un peuple barbare , que les géogra*» 
phes François nomment les Acbas ou d’un 
terme encore plus corrompu ; quoique leur 
véritable nom loit Arvchafii ; & on les foup- 
conne même d’être la fouche des Afes , qui 
ibus la conduite d’Odin pénétrèrent jufqu’en 
Suede fuivant les fables feptentrionales. Au 
relie les Aivchaf(i ont toujours habité & habi- 
tent encore entre l’embouchure du Don & le 
fleuve Corax : ils faifoient leurs ' irruptions au 
centre de la Colchide en longeant les côtes de 
la mer 'Noire, & en palTant, le détroit au-delà 
de Pétyunta ; tellement qu’on réfolut de les ' 
arrêter dans ce détroit' même , en y bâtilTant 
un mur , qu’on regardoit comme le plus fort 
qu’on eût jamais conllruit de main d’hommes. 
Et voilà pourquoi on le nommoit par excel- 
lence le murus validas ( 9 ") ; mais les Aivchafii 
le rendirent pour le moins aulTi inutile qu’il 
éroit fort ; car ils le tournèrent , & le laifle- 
rent à leur droite ; ce qui fit élever contre eux 
une autre muraille , dirigée entre le Nord & 
l’Eft , fur une longueur de foixante lieués de 
France ; & qu’on peut compter au nombre 
des plus grandes conflruâions en ce genre : 
car elle étoit par-tout bien maçonnée & hé- 
riflee de diflance en diftance de tours. Cepen- 
dant M. Chardin , qui en chercha les ruines 
en 167a , ne put les trouver , parce qu’elles 
font cachées fous des forêts impénétrables. (6) 
Dans la Colchide il eft arrivé une chofe 
étrange ; l’extrême defpotifme y a replongé 
les habitants dans la vie fauvage , & je ne 


(a) D'Anvîlle Géographie ancienne, Tom. II, p, 1x5* 
ib) Chardin Voyage, Tom, I, pae. SS - '«- 4 - 
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connois d’autre caufe capable de replonger un 
peuple une fois policé , dans la vie fauvage , 
que le defpotifme : car la célébré pefte noire 
& tous les ravages des Huns n’ont rien pu 
produire de femblable en Europe. 

Quand on fait que l’Ifthme de la Cherfonefe 
Taurique a aulîi jadis été fermé par un folTé , 
que les Grecs nommoient Tafhros : & enfuite 
par une muraille , dans l’endroit où font de 
nos jours les lignes de la Crimée : quand on 
connoît les portes Cafpiennes , celles du Cau- 
cafe , & les ouvrages dont on a rendu compte 
îufqu’à préfent , alors on voit qu’il eft tres- 
vrai que depuis le Borifthene julqu’aux extré- 
mités de l’ancien continent , prefque toute la 
Tartarie ttété environnée au Sud d’une prodi- 
gieufe chaîne de retranchements pour empê- 
cher les habitants d’en fortir j mais ils en lont 
fortis toutes les fois qu’ils l’ont voulu. 

Ce peuples , remarquables à tant d’égards , 
ont eu entre leurs mains les tréfors de l’Afie 
& de l’Europe ; mais ils n’en ont jamais 
rien rapporté chez eux , parce que leurs con- 
quérants périfTent dans le torrent de leurs 
conquêtes , ou s’établiflent dans les pays con- 
quis : au contraire des Romains , qui rappor- 
loient à Rome les dépouilles de l’univers ; & 
ce qui caufa la foibleffe des Romains , a fait 
pendant long-temps la force des Tartares \ car 
aujourd’hui leur fituation eft fi critique qu’il 
n’y en a pas d'exemple depuis que le monde 
exifte. Ces malheureux fe voyent reflerrés entre 
les deux plus grands Empires qui aient jamais 
exifté , c’eft-à-dire , la Chine & la Ruflie ; de 
façon qu’ils peuvent à peine refpirer. Mais le 
projet de leur ôter abfolumem les chevaux eft 
impraticable ; quoiqu’on prétende que les 
Maudhuis l’ont propoîé à l’empereur 
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pour mettre à jamais les Tartares hors d’état 
de faire ce qu’ils appellent des expéditions 
d’éclat. 

Le nombre des provinces fortifiées dans l’an- 
cienne Europe a aufli été très-grand , & fi l’on 
n’y a pas vu des ouvrages comparables à ceux 
de l’Afie par leur étendue , on peut au moins 
les leur comparer par leur inutilité. D’abord 
des colonies Athéniennes , envoyées dans- la 
Cherfonefe de Thrace fous la conduite de Mil- 
tiade , enfermèrent l’ifthme par un mur que 
les Grecs nommoient le Mucron teichos ( a ). 
H alloit depuis Paéfye jufqu’à Cardie : & dans 
le Périple de Scylax la diftance entre ces deux 
villes ed indiquée de quarante dades. Il paroît 
que cette conftruéHon fut bientôt percée en- 
fuite réparée & augmentée encore de deux 
bras , dont il n’exifte plus de veftiges. 

Après tous les travaux , dont il ed tant parlé 
dans les . auteurs de l’antiquité pour ouvrir 
l’idhme de Corinthe , on fe détermina enfin 
à le fermer ; mais celui qui le ferma le mieux, 
fut Manuel Paléologue, qui^fit condruireun 
mur - très- épais , auqyel les Grecs croy oient 
que le falut de leur pays.étoit attaché ; & cela 
eût été vrai comme ils le croyoient , s’ils y 
avoient témoigné plus de bravoure , & fait de 
meilleures difpofmons : mais cette muraille , 
derrière laquelle ils fe cachèrent , les empêcha 
de fuir. Les Turcs ne firent jamais plus de pri- 
fonniers en un jour , qu’au jour qu’ils forcèrent 
la muraille de la Moree , que les Vénitiens ont 
été aflez laborieux pour relever : ce qui a une 
fécondé fois donné aux Mufulmans la peine de 
la rafer. Car ^ s’il importoit beaucoup aux Vé- 

C») Utrodçt, lib, VJ,,,, Plin, lib,lV, cap, XI» , 
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nitiens que Tifthme de Corinthe fût fermé , 
il importoit bien davantage aux Mufulmans 
qu’il fût ouvert. 

Il faut maintenant indiquer le troifieme Mu- 
cron teichos , ou le long mur d’Anaftafe , placé 
à neuf ou dix lieues en avant de Conftantinople. 
Zonare aflure qu’il commencoit à Sélem- 
brye ( a ) ; mais les débris , qui en reftent , &C. 
qui en indiquent mieux la direélion , prouvent 
qu’il commencoit un peu au-delà d’Héraclée y 
& qu’il aboutiffoit à Dercon ; de façon qu’il 
occupoit tout l’elpace qu’il y a de la Propon- 
tide au Pont-Euxin , efpace qu’on évalue à 
quatre cent vingt ftades. Un auteur eccléfiaf- 
tique , nommé Evagre , infinue que derrière 
ce boulevard on avoit creufé un canal par le- 
quel' les navires paflbient au travers du conti- 
nent de la Propontide dans le Pont-Euxin. Mais 
cet Evagre étoit un homme fi peu judicieux 
qu’on ne fauroit faire aucun fond fur fon témoi- ' 
gnage. Conftantinople , dit-il , qui avoit tou- 
jours été fituée dans une péninfule , fe trouva 
alors dans une ifVg ( A ). N’eft-îl point honteui 
qu’il ait fallu bâtir un tel rempart fi près de la 
capitale de l’empire d’Orient pour arrêter la 
cavalerie des Bulgares , celle des Thraces , & 
celle des Scythes ? Mais Anaftafe n’avoit lui- 
même aucune cavalerie en état de fe préfenter 
devant l’ennemi ; tellement quç pour conferver 
fa capitale il fe vit dans la néceflitéde fe dépouil- 
ler de tous fes états ep Europe ; car ce qu’il 
poffédoit en Europe , fe réduifoit réellement 


(d) Annal, in Anaflas. Dicor. 

(fe) £vtjg. lih. III. cap. j8. Voyez auffi Suidai 6" Nf- 
céphore lib, XXXIX, cap. xâ. 
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au peu de rerrain compris entre le grand mur 
& l’enceinte de Conftantinople ; ce ^qui for- 
moit à peine une feigneurie. Au-delà totit ëtoic 
à la difcrétion des Barbares, qui avoient ouvert 
depuis long-temps les gorges du mont Hèmus , 
murées fous Valens , & qui ouvrirent bientôt' 
aufli le Mucron teichos , q^ue les Turcs ne trou- 
vèrent plus en venant améger Conftantinople. 

, Telle étoit déjà dès le commencement du 
fixieme fiecle la fituation de cet empire d’O- 
rient , qui paffà , pour ainfi dire , par tous 
les degrés de foiblelTe , & jamais un état ne fut 
plus régulièrement détruit. On y perdit d’abord 
les fciences , enfuite les arts , enfuite la dif- 
cîpline militaire , enfin tout ce qu’on appelle 
la puiftànce. Mais ce qui ne ceffa jamais dans 
ces temps malheureux, ce furent les impôts 
énormes & les difputes de religion , qui con- 
tribuent beaucoup à jeter toutes les parties 
du gouvernement dans un defordre dont il n’y 
a pas d’exemple. 

En vain fouhaiteroit-on de pouvoir donner 
quelques éclairciffemenj fur un quatrième Mu- 
cron teichos , plus grand encore que celui d’A- 
naftafe , & dont on trouve des veftiges dans 
la Bulgarie , aux environs d’une ville, connue 
fous le nom de Dry fia. Tout ce qu’on peut en 
dire , c’eft que la conftruéfion décele l’ou- 
vrage d’un empereur Grec, qui oppofa encore 
inutilement cette digue aux inondations des 
Barbares. Il ne faut pas s’étonner^au refte,que 
nous foyions aujourd'hui fi peu inftruits fur 
un monument- caché dans une région pref- 
que fauvage ; car nous n’en favons pas da- 
vantage fur la muraille du Valais dont il exifte 
de grands reftes entre le Rhône & le Burg- 
berg : on ignore û elle a été élevée à l’imita- 
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don du rempart que fît faire Céfar pour ar- 
rêter les Sûmes, qu’il n’arrêta cependant point» 
ou fi elle eft antérieure aux temps mêmes de 
Céfar ; ce que je ne faurois me perfuader. 

Il régné auifi beaucoup de confufion dans 
tout ce qu’on a écrit touchant les ouvrages 
entrepris & exécutés par des empereurs Ro- 
mains dans la Grande-Bretagne ; & les auteurs 
même de ce pays font difficiles à concilier \ 
mais on tâchera d’aplanir toutes ces difficultés 
en quelques mots. Agricola , qui connoilfoit 
bien la Bret^ne , étoit d’avis que pour s’y 
maintenir il falloir conferver le détroit entre 
la riviere de CLyi & le Firch ofForth. Cepen- 
dant Hadrien , au lieu de choifir ce terrain large 
feulement de 32 milles , en choifit un autre, 
large de 80 , & il faut obferver que fur les 
voies millitaires de cette ifle , le mille eft 
évalué à 410 pieds plus que fur les voies 
du continent. Cela engagea alors les Romains 
à faire un vallum ou un rempart de pieux & 
de gazon. J une fois plus long qu’il n’auroit dû 
l’être. Ce rempart de l’empereur Hadrien ne 
réfifta pas : l’empereur Antonin Pie en fit faire 
un autre , qui fut encore bientôt renverfé : 
l’empereur Sévere en fit faire un troifieme , 
qui fut encore renverfé. Enfin , fous Valen- 
tinien III, Aëtius fe mit dans l’efprit que 
tous ces ouvrages avoient péché par leur conf- 
truéfion , de forte qu’il fit élever en Angleterre 
une véritable muraille , épailfe de vingt pieds ; 
mais ce qui prouve qu’Aëtius s’étoit prodigieu- 
fement trompé , c’eft que fon -rempart réfifta 
moins que les autres : car , il n’étoit achevé 
que depuis cinq ans , lorfqu’on le força à 
Gramjdyck , & enfuite on le força par-tout. 
Buchanan afiure que ce ne fut que de fon 
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temps qu’on en retrouva les ruines , qui ont 
au moins fervi à quelque chofe , puifqu’elles 
ont fervi à bâtir des maifons ( a ). 

On voit par ces faits & par d’autres circonf- 
tancés qui y ont rapport , que c’eft au régné 
d’Hadrien qu’il faut faire remonter l’origine de 
la puiffance des Barbares. La maniéré , dont 
on fe fortifioit contre eux , leur apprit le fecret 
de leurs forces ; car plus les Romains retran- 
choient les limites de l’Empire , & la difcipline 
militaire dégéneroitîparmi eux ; plus je crois 
qu’elle a dégénéré dans tous les pays qu’on a 
tâché de fermer par des murailles , fans même 
excepter la Chine. 

On ne fut pas en état , comme nous l’avons 
fait voir, de défendre un feul de tous les rem- 
parts de la Bretagne , qu’Agricola avoir fu 
tenir fous le joug par la feule difpofition de 
fes poftes & de fes cantonnements. Au refte « 
tout ceci n’eft pas comparable à ce que les 
Romains ont fait dans la haute Allemagne , 
où ils avoient une efpece de Vii-n-Ly , rempli 
d’autant de défauts que celui de la Chine , & 
auffi difficile à défendre que celui de la Chine ; 
une carte de la Germanie ancienne , drelfée 
par M. d’Anville , le fait commencer vis-à- 
vis d’Ober-Wefel , y reprélénte de grands 
interftices , & e^ alîigne la principale force 
dans l’endroit où étoient les travaux de Valen- 
tinien fur le Bas-Necker. Mais cet arrange- 
ment n’eft point tel qu’on puilfe l’adopter : 
car , il s’agit certainement d’une ligne non 
interrompue , & également fortifiée dans toute 
fon étendue. M. Hanfelmann, qui a très- bien 

> !.. . III— > 

Ca) Buch. lib, IV, in rcee 17 ... Polvdor, Vireile, 
lib.l.hijl, . > 
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décrit ce monument dans un ouvrage Alle- 
, mand , dit que la tradition conftante du pays 
en rapporte l’origine au régné d’Hadrien , «& 
la continuation aux empereurs fuivants. En 
effet la derniere branche , qui alloit vers le 
Danube , y avoit été ajoutée par Probus j & les 
médailles de ce prince , qu’on y a découvertes, 
en font foi (a). 

Ce rempart s’élevoit fur la rive du Rhin , 
vis-à-vis de Bingen , où les Romains ont eu 
dès le temps d’Augufte un camp retranché : 
delà il s’étcndoit dans la comté de Solms , où 
il formoit un grand coude pour pouvoir fe 
replier fur le Mein. Enfuite il s’enfoncoit dans 
la forêt d’Otton ou d’Odenwald , traverfoit 
la Comté de Holbach , touchoit au Necker , 
s’élevoit delà jufqu’à Hall en Souabe , & ve- 
noit par Eiclîadt & Weilfenbourg fe terminer 
à Pfcurring dans le territoire de Ratisbonne. 
De forte qu’il n’exiftoit point de pafTage entre 
le Rhin & le Danube , toute cette immenfe 
étendue de pays ayant été fermée par la même 
barrière : il paroît par les ruines qu’on en dé- 
terre , que des citadelles entières y avoient été 
enclavées , & qu’on en avoit fortement muré 
toutes les tours. 

La caufe des finuofités que décrivoit cet ou- 
vrage nous eft bien connue : Iqp Romains étoienc 
alliés de le maniéré la plus étroite avec quelques 
nations Trans- Rhénanes, comme les 
de façon qu’ils furent obligés- d’envelopper aufli 
le territoire de ces alliés-la : mais quand même 

> ' ■ — 

("a ) Voyez DKderlein Vor/lellung des altcn Retmifchen 
Valli uHd. Landwehr y 111. Abfch. On peut confulter ' 
aufli l’ouvrage de M. Hanfelmann ; dont le but eft de 
rechercher jiifqu’où les Romains ont pénétré dans la 
Souabe &. la haute AUemague, 
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en eût' conduit ce rempart par le chemin le 
plus court , & avec toute la régularité polTible, 
il n’en auroit point été pour cela plus propre 
à remplir l’objet qu’on fe propofoit , & qui 
étoit de contenir les Cet tes, & toutes les peu- 
plades Germaniques , qu’on nommoit ambu- 
lantes ; c’eft-'a-dire celles , qui n’ayant pas de 
patrie , en cherchoient toujours une dans le 
monde entier , qui marchoient avec leurs trou- 
peaux comme lesTartares &fe battoient comme 
eux , en paffant avec une facilité étonnante de 
l’état de berger à l’état de foldat. Il y a eu, dès 
la plus haute antiquité , dans la Germanie , de 
ces bordes plus inquiètes que les autres , & 
qui erroient toujours ou qui fe tranfplan- 
toient fouvent. Les peuplades fédentaires ne 
trouvèrent d’abord, contre ces alTauts imprévus, 
d’autre remede que de faire autour d’elles 
une vafte foUiude : & cette méthode,encore 
adoptée du temps de Jules-Céfar , eût à jamais 
entretenu la barbarie. Mais , depuis , les Ger- 
mains s’étant procuré de meilleurs inftruments 
de fer pour abattre le bois & creufer la terre, 
fe fortifièrent les uns contre les autres par des 
ouvrages qu’ils appelloient Landjyehr , & dont 
ils paroifTent avoir pris l’idée dans la Gaule 
ou on en découvre les premières traces , quoi- 
qu’on général ce foit la la pratique de toutes 
les nations qui veulent quitter la vie fauvage 
ou la vie paftorale , pour entreprendre de cul- 
tiver régulièrement la terre dans des contrées 
où leurs voifins ne la' cultivent pas encore. 

Il fuffira ici d’avoir indiqué un rempart ou 
un vaLlum Romenum , alongé depuis 
jufqu’au petit Warjiin , & quelques autres 
ouvrages dans le même goût , mais conftruits ^ 
par les Goths ; car , de tous les Barbares , 
qui parurent alors , les Goths mclinoieni le 
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plus à fe policer. Ce qui , dans le Nord de 
1 Europe , .mérite quelque confidération , c’eft 
le Dunejverk élevé par les Normans , lorfqu’ils 
commentèrent à fe faire connoîire fous le nom 
de Danois. Pour n’être pas inquiétés dans la 
Juthie par les Saxons , ils tâchèrent de la fer- 
mer en la couvrant d’une terraffe conduite 
jufqu’au bord de la mer Baltique ; & c’eft fur 
cette digue même,que Walderaar le Grand fit 
depuis bâtir une muraille , qui eft moins ruinée, 
de nos jours, que l’on auroit dû s’y attendre. 

7'elle cft l’hiüoire des plus grands & des plus 
inutiles ouvrages , que les hommes aient élevés 
fur la furface de l’ancien continent. 


Fin- de La feçonde Partie, 
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SECTION VIL 

Ve la Religion des Egyptiens. 






ÎL A religion de l’ancienne Egypte eft véri- 
tablement un abyme , qu’on a vu engloutir, 
plus d’une fois , ceux qui ont prétendu en 
fonder la profondeur. 

Il ne faut pas entreprendre d’expliquer, par 
un feul fyftême , mille fuperftitions différentes, 
dont quelques-unes font même inexplicables 
dans tous les fyftêmes. 

Van-Dale a pu croire que les animaux facrés 
avoient été inftitués en Egypte pour y rendre 
des oracles ; cependant , fi on en excepte un 
paffage affez obfcur d’Elien par rapport aux 
Crocodiles , il eft certain que nous ne con- 
noiflbns pofitivement que les oracles rendus 
fur toutes fortes de fujets par le bœuf Apis , 
dont la première inftitution paroît avoir été 
uniquement relative au débordement du Nil , ' 
que , par une inquiétude finguliere , les 
Egyptiens ont toujours voulu & veulent 
encore aujourd’hui connoître d’avance , 
quoique cela foit humainement impoffible , 
éc les animaux n’en favent pas plus là-deffus 

3 ue les hommes. Car, que les Crocodiles 
épofent conftamment leurs œufs dans des 
endroits ou l’inondation ne peut atteindre , 
c’eft une opinion populaire , qui paroît 
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avoir été en vogue dans quelques villes limée* 
fur des canaux du Nil. Les naturaliftes' croient 
que l’Hippopotame donnera cet égard, des in- 
dications plus certaines ; puifque les gens du 
pays doivent avoir obfervé que , quand il fort 
fréquemment du fleuve , cela annonce que 
les eaux parviendront à la hauteur requife 
pour arroler toutes les terres : mais les Coptes 
n’emploient, de nos jours, aucun animal dans 
la ceremonie par laquelle ils prennent les 
pronoftics fur l’état futur du débordement ; 
& cette cérémonie , pendant laquelle les Turcs 
même afliftent à la meffe , elt,de l’aveu de 
tous les voyageurs, aufli fuperftitieufe que les 
moyens qu’on avoit jadis imaginés pour inter- 
roger le bœuf Apis , auquel on ofFroit à 
manger ; & quand il ne mangeoit pas , l’au- 
gure n’étoit pas moins funefte que celui des 
poulets facrés , que les Romains confultoient 
fur les grandes affaires d’état , comme ils con- 
fultoient les corneilles fur les petites. Si Ju- 
venal eût eu aflez de jugement pour bien réflé- 
chir à tout ceci , il n’auroit jamais écrit fa 
fatyre contre les Egyptiens. Car, qu’on inter- 
roge fur l’avenir un poulet ou un veau , cela 
revient tellement au même , qu’il eft impof- 
flble d’y découvrir la moindre différence. 

Il paroît , par tout ce que j’ai recueilli dans 
cette feéfion , touchant le culte des Scarabées , 
au’ils fervoient également aux augures ; & il 
faut bien croire que des infeâes .de cette 
efpece n’étoient pas moins inftruits des évé- 
nements futurs que les prêtreffes de Delphes , 
dont Platon ne parle jamais qu’avec le plus 
profond refpeéf ; parce qu’il étoit convaincu 
qu’un peuple civilifé ne fauroit avoir une 
religion raifonnable ; & ce fentiment femble 
ïiYoïr été répandu parmi tous les légiflaieurs 
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de ramiquité. On verra, dans l’inftant , qu’une 
opinion fi fauffe & fi bizarre n’a été fondée 
que fur le prétendu danger que ces légifla- 
teurs trouvoient à faire des innovations dans 
les pratiques religieufes , qui leur venoient 
des Sauvages ou des premiers habitants de la 
contrée , que Platon nomme les indigènes. 

Quant aux Egyptiens , la plupart de leurs 
pratiques religieuTes venoient des Sauvages 
de l’Ethiopie , comme Diodore le dit de U 
maniéré la plus pofitive , & c’eft là un fait , 
dont on ne doit point même raifonnablement 
douter. Cependant, il n’eft tombé jufqu’à pré- 
fent dans refprit de perfonne,de chercher en 
Ethiopie l’origine d’un culte qui venoit réel- 
lement des Ethiopiens. M. Jablonski eût été 
fort capable d’entreprendre, à 'ce fujet, des re- 
cherches , dont le réfultat auroit été plus fa- 
tisfaifant que les conjeélures , auxquelles il 
s’eft livré , & que les contradictions qu’il n’a 
pu éviter. 

A 1 article du /-’AfAj;,il dépeint les Egyptiens 
CGfnme des athées , dont le fyûême relTem- 
bloit tellement à celui de Spinofa, qu’il n’eft 
pas pofiible , dit-il , de s’y tromper , pour 
peu qu’on ait de pénétration. ' 

A Particle du Cneph ou du CnuphiSji\ change , 
comme par preftige , ces mêmes Egyptiens 
en des deiftes , qui admettoient un être intel- 
ligent , diftinét de la matière , & fouverain 
de la nature. 

M. Jablonski , qui ne manquoit ni d’efprit , 
ni fur-tout d’érudition , eût fûrement railbnné 
d’une maniéré plus conléquente , s’il n’avoic 
pas entretenu une liaifon fi étroite avec la 
Croze , qui, de l'aveu même de celui qui a 
compofé fon éloge, n’étoit,fur la fin de fes 
purs , qu’un .vifionnaire , auquel il ne reftoit 
'lome II, E 



^8 Recherches philofophtques 
aucune ajiparence du peu de jugement avec 
lequel il etoit né. Cet homme qu’on fait avoir 
été m.oine dans fa jeunefië , le flattoit d’avoir 
une merveilleufe pénétration pour découvrir 
par-tout l’athéifrue , & même dans de pitoya- 
bles vers Latins , compofés par un fou , 
iiomnjé Jordan le Brun , qui fut brûlé vif par 
quelques fcélérats d’Italie. 

C’ell une fureur , ou, pour fe fervir d’un 
terme moins dur , c’elf une imbécillité d’ac- 
culér d’athéifme des nations entières-, qui 
n’ont peut-être jamais produitque quelques mau- 
vais métaphyficiens , qui, à force de fubtilités, 
s’étoient perdus dans un nuage d’idées , & 
qui, enfin, ont dit des chofes obfcures ou ab- 
lürdes , dans lefquelles on reconnoît plutôt 
des raifonneurs impertinents, que des athées , 
qui fe feroîent appliqués de bonne-foi & mé- 
thodiquement à réfoudre toutes les qbjeélions 
qu^on peut leur faire : car ceux , qui fou- 
tiennent des fyflêmes,fans connoître les objec- 
tions qu’on peut leur faire , font des infenfés 
qui feroient beaucoup mieux de fe contenir 
dans les bornes du doute. 

11 feroit à fouhaiter , je l’avoue , que nous 
eulîlens plus d’éclaircilfements fur les Ethio- 
piens, qu’on n’en trouve dans les hiftoriens & 
les géographes de l’antiquité. Cependant le 
peu de notions . qu’on a recueillies fur ce 
peuple , fuffit pour expliquer plufieurs diffi- 
cultés , & pour rendre les tenebres moins 
épaiiTcs. 

D’abord, nous voyons que les Ethicmien» 
ont toujours entretenu, par rapport aux affaires 
de la religion, un commerce très étroit avec 
les Egyptiens : ils venoient même, une fois 
par an, chercher la chalfe de Jupiter Ammon 
a Thebes , & la portoieni vers les limites de 
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fur tes Egyptiens S' les Chinois^ 9gî 
l’Ethiopie où l’on célebroit une fête , qui a 
(urement donné lieu a la tradition finguliere 
de rheliotrape^e ou de la t.ibU du j'olcù où les 
dieux venoient manger. Quand Homere alfure 
dans l’Iliade ( æ) , que Jupiter alloit de temps 
en temps en Ethiopie pour y affifler à un 
grand feftin , cela prouve bien que ce poète 
avoit ouï parler vaguement de la proceEion 
qui partoit tous les ans de Thebes ou de la 
grande Diofpolis , où l’on portoit réellement 
la ftatue de Jupiter vers l’Ethiopie , comme 
on le fait par Diodore & par EulIhate(A). 

Au refte c’eft reculer la table du (ôLcU trop 
vers le Sud , que de la placer dans le Méroé , 
comme a fait Hérodote, ou au delà comme 
a fait Solin. Car on dit que cette proceflîon 
n’employoit que douze jours pour aller & 
pour revenir, en fuivant un chemin différent 
de celui qui côtoyoit le Nil à l’Orient. On* 
ne peut en fix jours aller par quelt^ue chemin 
que ce foit de Thebes dans le Mei-oé , où il 
exifloit d’ailleurs auffi un temple de Jupiter 
Ammon (c) ; & ce fait contribue encore à 
prouver que la religion des Ethiopiens & des 
Egyptiens n’étoit,dans fon 'origine,qu’un feul 
& même culte ; mais qui effuya , chez le 
dernier de ces peuples , quelques change- 
ments en un long laps de liecles. La plus im- 
portante de ces révolutions eft celle qui con- 
cerne l’immolation des viéHmes humaines ; 
Héliodore , qui étoit un grand admirateur 
des Ethiopiens , avoue néanmoins qu’ils facri- 
lioient des garçons au foleil , des filles à 

... .«iiii >1 » .■■I 10 I 

(al Lih. I. 

(h')DiodJib,Il Euflat. in Jliad.pag, izS, ' 

'(0 Plft. lib, VI. cap. XXIK. 
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100 Recherches philo fophîgues 
la lune (a) ; ce que la colonie qu’ils envoyè- 
rent en Kgypte ne manqua pas d’imiter, en 
tuant des étrangers ou des hommes roux fur 
les tombeaux d’Ofiris ,ou fur des pierres confa- 
crées au foleil , & en égorgeant vrai-fembla- 
blement des femmes en l’honneur de la lune , 
dans une bourgade que les Grecs ont nom- 
mée la ville d’ïlithyie , & dont on retrouve 
des vertiges fur la rive droite du Nil , dans 
un endroit appelle cL-Kai , qui n’ell vérita- 
blement éloigné des limites de l’Ethiopie que 
de a4 lieues. 

Ces atrocités , qu’on n’emprunta pas des 
Arabes parteurs , comme M, Jablonski fe l’eft 
fauflement perfuadé , furent abolies fous le 
régné du Pharaon Amofis : tandis que le 
fameux aéfe pour brûler vifs tous les héré- 
tiques n’a éce aboli en Angleterre que fous 
le régné de Charles fécond. Depuis Amofis , 
on ne trouve plus aucune trace de quelque 
crime femblable dans l’hirtoire de l’Egypte , 
mais bien dans celle de l’Ethiopie , où l’on 
ne put parvenir fitôt à réformer la religion ; 
parce que les loix civiles n’y av oient pas tant 
de force fur un peuple qui fe difperfoit aifé- 
ment , foit pour aller à la chaflé foit pour 
aller avec les troupeaux chercher des pâtu- 
rages dans un pays où ifs font rares. 

Les premiers gymnofophiftes de l’Ethiopie 

f» ' 

Æthiop. llb, X. Héliodore dit que les Ethiopiens 
ne lacrifioieiit que. des étrangers qu’ils avoieiit fait pri- 
fonniers à la guerre ; & quoique les Gymiiofophiifes 
réprouvaHent ces lacriiîc’cs , le peuple y perfilloit maU 
gré eux. Les Grecs fe font imaginé que les Egyptiens 
immoloient des hommes roux dans la ville d’ilithy’ie 
ou de Diane ; mais il eft beaucoup plus probable » 
dis-je , qu’ils y immoloient des femmes. 
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fur les Egyptiens & les Chinois. lOt 
ne paroiirent avoir été que des prêtres errants, 
qu’on peut comparer a ces hommes qu’on ren- 
contre aujourd’hui en Afrique fous le nom de 
Man. but , mot qui étant traduit littéralement , 
fignifie enfant du rojeau arient \ foit parce que 
ces charlatans brûlent quelquefois leurs vic- 
times avec des rofeaux , foit parce qu’ils Ce 
vantent de favoir cracher du feu ; ce qu’ils 
font en tenant des étoupes allumées fous leuc 
robe , comme on en \ 4 t un exemple en 1731 ; 
mais ce tour efl: fi grqlTier , qu’il n’y a que des 
Ncgres qui y puilîent être trompés. On con- 
çoit que quand un peuple n’a encore que des 
facrificateurs ambulants , il doit néccfTàirement 
s’introduire chez lui des fuperftitions très- 
variées , & qui fouvent Ce contredirent les 
unes les autres ; parce que les opinions ne 
font pas réduites en un corps de doéfrine , & 
chaque jongleur tâche de faire valoir les 
fienncs. Le comte de Boulainvilliers dit que 
c’eft principalement parmi une nation comme 
les Arabes pafteurs, que l’idée d’un Dieu créa- 
teur a dû fe conferver long-temps dans toute 
fa pureté (a). Mais le comte de Boulainvilliers 
ne co.nnoifToit pas du tout les anciens Arabes ^ 
fur lefquels Sales nous a procuré des éclair- 
cilTements , qui démontrent que les notions de 
la Divinité étoient extrêmement altérées parmi 
eux ; & cela arrive chez tous les peuples 
errants , où chaque tribu & même chaque 
famille multiplie le nombrë des Fétiches & 
des Manitoux , dont les animaux facrés de 
l’Egypte & de la Grece font des reftes ; car 
on pourroit prouver, fi la chofe en, valoir la 
peine , que les anciens Grecs ont auHl été fm- 


(a) Vie de Mahomet, 147 . 
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feo2 Recherches philofophiques 
guliérement attachés au culte des bêtes ; & j’'en 
ai compté jufqu’à douze ou treize efpeces diffé- 
rentes qu’ils révéroient , fans y comprendre la 
belette de la B«étie. 

Il eft bien certain que refprit des gymno- 
fophiftes ne commença à fe développer que 
quand ils furent réunis en un corps fédentaire, 
ou un college , qui avoit î'es principales habita- 
tions dans la péninfule du Méroé : alors ils 
s’appliquèrent à l’é^tu(3e , & mirent quelque 
ordre dans les hiéroglyplres Ethiopiques , fur 
lefquels le philofophe Démocrite avoit écrit 
un traité particulier , qui , par les plus grands 
malheurs, s’eft entièrement perdu (a). Je fuis 
aufli éloigné qu’on peut l’être., d’ajouter la 
moindre foi à des éloges aufîî outrés que le 
font ceux que le romancier Philoftrate pro- 
digue aux gymnofophiftes (h) : mais malgré 
cela il eft po/Tible qu’en travaillant a rédiger 
leurs hiéroglyphes , ils aient inventé l’alphaoet 
fyllabique , dont on fe fert encore de nos jours 
dans la Nubie & l’Abyfîinie , & où il n’a fû- 
rement pas été apporté d’ailleurs (c). Cette 
découverte étoit d’autant plus imérelî'ante , que 
fans cela on n’eùt pu parvenir à l’invention de 
l’alphabet littéral , qui paroi't être due aux 
Egyptiens ; & c’eft une véritable folie de la 
pan de Platon d’aceufer les prêtres de l’Egypte 
d’avoir fait un tort irréparable aux fcfences en 
inventant l’écriture j ce qui , fuivant lui , a 


(a) Apud La'értium, lib, IX. 

(b) Jn vit. Apollon, lib. VI. cap. 6. 

(O Héliodore obferve , lib. IV. que les Ethiopiens 
avoient deux carafteres «Urt'éreiits ; le premier confil- 
toit en hiéroglyphes , fur lefquels ceux de l’Egypte oiu 
été copiés ; le fécond ét(Jit , comme nous le fuppo- 
fens , un alphabet fyllabique. 





fur les Egyptiens & les Chinois. lo^ 
prodiçieufenient afcibli dans l’homme la facul- 
té memorative ; & Julcs-Célar fcmble avoir 
voulu appuyer ce préjugé en parlant des 
Druides , qui n’apprirent jamais par coeur que 
des abfurdités. 

Quoiqu’on rencontre dans Diodore & dans 
Strabon quelques pafl'ages relatifs aux opi- 
nions qu’avoient les gymnofophiftes touchant 
la Divinité , il faut convenir qu’il régné beau- 
coup d’obfcurité dans ces pafla^es-la , qui ne 
paroiiTent être fondés que fur des rapports de 
quelques marchands Grecs , qui vers le temps 
de Ptolémée Philadelphe commencèrent à pé- 
nétrer fort avant dans le cœur de l’Afrique. 
Tout ce qu’on peut dire avec certitude , c’eft 
qu’ils reconnoiifüient l’exiftsnce d’un Dieu 
créateur , incompréhenfible par fa nature , 
mais fenfible dans fes ouvrages , qui leur pa- 
roiflbient fous également animés par fon cfprir. 
De cette doctrine découla le culte fymbolique, 
qui eft comme approprié au génie des Afri- 
cains , dont l’imagination ardente devoit être 
fixée par des objets fenfibles ou des fétiches , 
& dont l’inquiétude fur l’avenir devoit être 
, calmée , d’une façon ou d’une autre , par les 
augures qu’ils tiroient de ces fétiches mêmes. 

Chez les Grecs & les Romains , l’iifage de 
confulter à chaque inftant les oracles , n’étoit 
qu’une mauvaife habitude ; mais chez les Afri- 
cains ce femble être un befoin phyfique qui 
tient aux climats chauds , où l’efprit du petit 
peuple eft extrêmement foiblc & impatient. 
On a pu remarquer en Europe même , que 
les femmes font bien plus avides de connoître 
l’avenir que les hommes : tandis que le phi- 
lofophe qui fe repofe fur fa propre prudence , 
ne s’inquiète pas du tout des événements fu- 
turs ; il corrige la fortune , ou la fupporte. - 
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comme fi un ‘génie ami de l’humanité eût eu 
foin de les défarmer en leur lailTant leur forme ; 

& c’eft principalement de cette efpece qu’on 
s’eft fervi pour en tirer des pronoftics : on au- 
guroit bien des ferpents Ifiaques , lorfqu’ils 
goûtoient l’offrande , & fe tramoient lentement 
autour de l’autel. Mais il faut obferver que 
quelques-uns de ces animaux s’attachent , 
comme le chien, aux perfonnes qui les nour- » 
riflent , & on leur enfeigne différents tours 
qu’ils n’oublient jamais; ; de forte qu’on peut 
dire avec quelque certitude que les ferpents 
Ifiaques avoient été dreffés , & obéiffoient à 
la voix ou aux geftes des miniftres. 

C’eft par une couleuvre qui n’étoit pas vé- 
nimeufe , qu’on repréfentoit le Cneyh ou la 
bonté divine , comme on repréfentoit la force 
i& la puiffince par une vipere , dont les prêtres 
de l’Ethiopie portoient , ainfi que ceux de 
l’Egypte , la figure entortillée autour de leurs 
bonnets de cérémonie ; & nous avons déjà eu 
occafion de 'faire obferver au leéleur , que' 
le diadème des Pharaons étoit auffi orné de 
cet emblème {a). 

Ce n’eft pas feulement dans quelques villes 
particulières de la Thébaïde tic du Delta , 
qu’on rendoit un culte aux ferpents; car Elien 
affure qu’on en nourriffoit dans tous les 
temples de l’Eg^rpte en général {b) : ce c^ue je 
fuis très- porte à croire , puifque c’eft: la une 
des plus anciennes & peut-être la première 
fuperftition des habitants de l’Afrique , où l’on 
alloit chercher les plus greffes couleuvres 


(a) Sacerdotes Æthiopum ts Ægyptiorum geiunt pileos 
oblpngos in vertice umbilicum habentes , ferpentiius 
quos Afpides appellant , circumvolutos ^ Diôd. lib, III, • 
{b'i De nat. Animal, Lib, X, cap. 31 ’ 

• Ej 


Digitized by GoogI 



Recherches pki/o/ophiçues 
qu’on pûr trouver pour les mettre dans les 
temp'es de Sir.:pis ; & on en a vu que des 
Ethiopiens avoient apportés à Alexandrie , qui 
étoient longs de vingt-cinq à vingt-fix pieds , 
quoiqu’on en connoiflè maintenant dans le 
Sénégal , qui ont plus du double de cett© 
dimenfion. 

On ne fauroit , faute de mémoires , entrer 
dans plus de détails fur la doéèrine particulière- 
du college des gymnofophiftes du Méroé , 
qui finit de la maniéré la plus funefte , pour 
s’être conftamment oppofé aux progrès du def 
potifme , cette ancienne maladie des fouve- 
rains , dont quelques-uns font comme les in- 
fenfés qui défirent ce qu’ils ne connoilfent 
pas. I On dit qu’un tyran nommé Ergamene ^ 
qui doit avoir été contemporain de Ptolémée 
Phiiadclphe , ôc Grec d’origine , fit maffacrer 
en un jour tous les gyrrnofophiftes ; ce cmi 
jeta celte partie de l’Ethiopie dans une défo- 
lation dontelle ne s’eft plus relevée: on voit 
léulement les ruines d\'4x:-m , de PfeUhes , de 
Na-petha ; & on a prétendu il y a quelques 
années , que cet endroit , qui étoii déjà dévafté 
du temps de Pline', avoit été choifi par les 
Juifs pour y former un état indépendant de la 
domination des Turcs & des Abyffins ; mais 
cette nouvelle ne s’eft point confirmée , & 
nous regardons les Juifs comme incapables 
non-feuiement d’exécuter de tels projets , mais 
même d’y penfer : car ils ne connoilfent d’autre 
héroïfme que l’ufure. 

Au refie , il eft croyable que les philofophes 
de TEthijpie enveloppoient leurs connoilfan- 
ces fous des allégories , tout comme ceux de 
l’Egypte. Et là-deffus doit être fondée la fable 
qu’on trouve dans Plutarque , au fujet de quel- 
ques villes & de quelques vUlsges fuués aux 
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fur les Egyptiens les Chinois, itf 
environs de l’ifle Eléphantine , que le Pharaon 
Amafis avoir promis de céder au roi d’Ethiopie, 
s’il pouvoir faire réfoudre par fes gymnofo- 

Î »hiftes les énigmes qu’on leur propolèroit ; & 
es Ethiopiens hafarderent aufli , dit - il , aux 
mêmes conditions quelques-unes de leurs bour- 
gades. Mais quoiqu’on life des contes aflez 
lemblables dans l’exagérateur Jofeph , & dans 
la vie d’Efope , compofée par un iùu , nommé 
Planude , il ne faut pas croire que les fouve- 
rains de l’antiquité fe foient ainfi joués de leurs 
états , ni fur-tout en Fgypte , pays trop petit 
pour être démembré au fujet d’une énigme bien 
expliquée , & cela par d’aulfi bons voifins que 
l’étoient les Ethiopiens , qui ne firent jamais 
- des canaux pour détourner ou pour faigner le 
Nil , ce qu’on ne croit pas être abfolument 
impoflible ; mais j’en parlerai plus au long dans 
la lééHon qui concerne le gouvernement. 

Après tout ce qu’on vient de dire il feroit 
inutile de réfuter cent.fyftêmes propofés depuis 
Ifocrate jufqu’à nos jours fur l’origine du culte 
des animaux ; puifqu’on voit clairement que les 
Egyptiens n'en étoient pas les inventeurs ; mais 
qu’ils l’avoient apporté avec eux de l’Ethiopie, 
où il paroît avoir commencé ; comme on l’a 
obfervé , par les ferpents & ce petit bœuf qu’on 
croit être le BubaLos des naturaliftes : cet ani'* 
mal , qui eft comme le nain de fon efpece , 
porte des cornes qui imitent celles de la lune^ 
& l’efprit des Africains a fouvent été frappé par 
des fimilitudes beaucoup moins fenfibles. Au 
refle la colonie , qui vint prendre pofTeflion 
de la vallée du Bas-Nil , loin de renoncer à 
ces pratiques fuperftitieufes , s’y attacha de 
plus en plus opiniâtrément , dès qu’elle eue 
remarque que de, certains animaux , comme les 
chats, les belettes, lesichneuoions, les eV/crviers,. 
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Io8 Recherches phiîofoj^hiques 
les vautours , les diouetrcs , les cicogne? Ss. 
les ibis , font d’une utilité fi décidée qu’il eft 
néceflaire de les mettre fous la proteélion par^ 
ticuliere des loix , dans un pays , qui fans eux 
ne feroit pas abfolument habitable. Les Turcs, 
qui ne croient point être idolâtres , ne per- 
mettent à qui que ce foit de tuer des ibis , que 
les Grecs & les Romains épargnèrent tout de 
même. De quelque religion que puiflent être 
ceux , qui dans la fuite des fiecles envahiront 
cette contrée , on les verra toujours refpeéïec 
des animaux , qui- ont été furnoramés avec rai- 
fon les purificateurs de l’Egypte,. 

Mais ce qui a toujours paru inconcevable 
aux anciens & aux modernes , c’eft le culte 
que quelques villes rendoient aux crocodiles. 
Cicéron eft le feul qui ait cru que l’utilité , 
qu’on retiroit de ces lézards , avoir porté de 
certains Egyptiens â les révérer ( ^ ) : mais 
il eût été extrêmement embarraflé de nous 
expliquer en quoi confiftoit réellem.ent cet 
avantage, que des naturaliftes bien plus ha- 
biles dans l’hiftoire des animaux , que ne l’étoit 
Cicéron , n’ont jamais pu entrevoir. 

Ce ne fut qu’en 1770 , lorfque je m’appli- 
quai plus particuliérement à connoître la to- 
pographie de l’Egypte , que je découvris que 
les trois principales villes , qui ont nourri des 
crocodiles , comme coptos , Arfinoé & Croco- 
dilopolis fécondé , étoient fituées fort loin du 
î^il fur des canaux dans lefquels ce fleuve 
dérive. Ainfi. pour peu qu’on eût eu la né- 
gligence de laifl'er boucher les folTés , ces 
animaux qui ne rqarchent pas fort avant dans 

{a) Poffem de Ichneumonum utilitate , de Crocodito~ ‘ 
rum , de Felium dicere; fed nolo ejje longus, Cicero de 
^ut. Deouim, lil), 1 . cap, , 



fur les Egyptiens & les Chinois. 109 
les terres , n’auroient pu venir ni à Croco- 
dilopolis fécondé , ni à Arfinoé , ni î» Copros, 
où on les regardoit comme le fymbole de 
l’eau propre à boire , & propre à féconder les 
campagnes , ainfi q^u’on le fait par Elien , & 
fur-tout par un paflage d’Eufebe ( 

Le gouvernement pouvoir être bien affuré 
qu’aum long- temps que ce cuite feroit en 
vogue , les fuperftitieux ne manqueroient pas 
d’entretenir les canaux avec la derniere exac- 
titude. D’un autre côté , on fe repofoit fur 
lesOxyrinchites pour l’entretien du grand canal 
connu aujourd’hui fous le nom de Kalic^ U 
Alenhi , fans quoi le poilTon , qu’ils revé- 
roient fous le nom àlOxyrinchus n’eût pu arriver 
chez eux. 

Il eft vrai qu’on connoît encore deux autres 
villes qui nourriffoient des crocodiles , coinm? 
Crocodilopolis troifieme & Ombos. Quand il 
s’agit de fixer la pofition incertaine d’ümbos, 
M. d’Anville héfite ; mais il faut la mettre plus 
avant dans les terres ver» le pied de la côte 
Arabique : car nous favons que les habitants 
de cette ville avoient creufé de grands foffés 
pour arrofer leurs campagnes , & c’elt dans 
ces folfés mêmes qu’ils donnoient à manger à 
leurs lézards { A ). 

Après tout cela on conçoit pourquoi ceux, 
qui habitoient le Nome Arfinoïte ou la pro- 


(fl) Per hominum Crocodilo impofitam navem iiigredicti- 
tem ; navemque Jignificare motum inhumido, Crocodilum 
vero aquam potui aptam. Eulieb. Præpar. Evan.lib. IIL 
cap . l. 

(b) Etian. de nat. Animal, lib.X. cap. 21, 

Qua/it à la iituation de Crocodilopolis troifieme on 
ne la connoît point ; mais le cas df s autres villes , qui 
ont porté de tels noms , prouve qu’il i>« faut pas Va 
placer au bord du Nil. 
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vince de Feïum , firent voir à Strabon un 
crocodile , qu’ils nommoient le Suchu ou le 
Jujie , & qu’ils ornoient de brafielets & d’o- 
reillettes d’or : car , eu égard à leur fituation , 
cet animal étoit pour eux l’emblème , non pas 
du typhon comme on l’a dit ; mais de l’eau 
amenée par des dérivations , dont toute l’exif- 
tence de cette province dépend ; puifqu’il ne 
feroit pas pofiible d’y vivre pendant fix mois » 
fl on laiflbit boucher les canaux du côté d’î/- 
Lahon. Et on peut croire que les Arfinoïtes ti- 
roient de leurs crocodiles facrés de certains 
augures fur l’état futur du débordement du 
Nil , auquel ils s’intérefToient encore plus vi- 
vement queles villes fituéesauborddecefleuve. 

Nous avons déjà tenté d’expliquer , dans un 
autre endroit de cet ouvrage , quel peut avoir 
été l’objet du culte rendu a l’oignon marin par 
les Pélufiotes & les habitants de Cajïum , dont 
quelques - uns étoient atteints d’une maladie 
du genre de la Tympanite , & d’un tranf- 
port au cerveau , ou*de la Ty^homanie , terme 
qui défigne une indifpofition Egyptienne ; & 
il eft étonnant que Saint Jé.rôme ne fe foit 
pas apperçu que ce gonflement des inteftins , 
dont il parle lui-même , étoit 'précifement l’o- 
ligine du mal qui tourmentoit ces miférables, 
qu’il tâche de tourner en ridicule par des 
exprefiions que nous ne nous permettons point 
de traduire en François {a). Mais on ne voit 
pas qu’il y ait quelque ombre de ridicule dans 
une difpofition naturelle , occafionnée par les 
brouillards du Lac Sirbon , qu’on a dit être 


(d) Taceam de formidolcfo horrilüi Cepe y & cré- 
pita vetitris iiiflati qui i*elufiaça re/igio cft, la Ifaï, lib» 

Xll, cap. XLVI, 
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fur tes Egyptiens & tes Chinois. 1 1 1 
aufll pernicieux que ceux du Lac Afphaltite 
ou de la mer Morte , & fur-tout pendant les 
grandes chaleurs de l’été. M. Pococke , qui 
alla voir cette Mer Morte au mois d’avril 
fe trouva quelques jours après attaqué d’une 
foiblelTe d’eftomac , & de vertiges , que les 
gens du pays attribuèrent au |)ouvoir des 
vapeurs , contre lefquelles il ne s’etoit pas affez 
précautionné. Car , quand les Arabes palfent 
feulement aux environs de cette immenfe 
cloaque , dont l’eau fupporte le corps de ceux — 

â ui s’y plongent , ils fe couvrent la bouche y 
: ne refpirent que par les narines. 

Parmi les fuperftitions Egyptiertnes , il y 
en a quelques-unes dont on ne découvre d’a* 
bord ni la caufe prochaine , ni la caufe éloi- 
gnée. Telle eft , par exemple , la dévotion 
envers les Mufaraignes , qu’on révéroit dans 
la ville é'A[h.ribis, & qu’après leur mort on 
embaumoitpour les porter a Butas où étoitleur 
fépulture ; quoiqu’il y eût d’plus de dix - neuf 
lieues de diftance de Butas à Athrikis. 

Comme dans ce petit animal les yeux font 
prefque aulTi cachés que dans la taupe , Plutar- 
tarque prétend que les Egyptiens le fuppofoient 
entièrement aveugle , & lui trouvoient quel- 

3 ue rapport avec rafFoibliffemenr de la lumière 
ans la lune qui décroît , & avec VAthoron cet 
attribut de la divinité qu’on avoit perfonifié — 
Ibus ce nom là , & qui n’étoit autre choie que 
l’incompréhenfibilité de Dieu , comparée aux 
plus épaiffes ténèbres de la nuit & du chaos. 
Mais avant qu’on ait pu parvenir à des fimili- 
tudes fi forcées , fi compliquées enfin , il faut 
qu’on ait reconnu dans la Mufaraigne quelque 
autre propriété beaucoup plus naturelle. Et j’ai 
toujouis foupçonné que les Egyptiens ran- 
geoient cet animal , tout comme les natuia- 
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liftes Grecs , dans la clafte des belettes ( <* ) » 
qu’on ne tuoit , non plus que les ichneu'mons 
que nops favons avoir été confacrés à Hercule 
Egyptien , qui ne fut jamais qu’une feule & 
même divinité avec Hercule de Thebes en 
Béotie. Mais comme , dans la Béotie , on ne 
trouve point d’ichneumons , les Tbébains 
avoient cru pouvoir , fans aucune difficulté , 
les remplacer par les belettes , auxquelles ils 
rendoient un culte religieux. Et quoiqu’ils 
foient Grecs de nation , dit Elien , ils ne mé- 
ritent pas moins d’être à jamais l’objet de la 
rifée à caufe d’une dévotion fi impertinente 
Mais la guerre , que ces animaux font fans celfe 
aux rats & aux fouris , avoit porté les Egyptiens 
à les mettre fous la protedion des loix. Et il 
leur a fuffi de trouver dans la Mufaraigne quel- 
que chofe qui reffemblât tant foit peu a la 
belette, pour imaginer enluite toute la doârine 
lymbolique , dont on vient de parler. 

Au refte , il elf certain que quelques ani- 
maux facrés n’av oient que des propriétés énig- 
matiques & augurales , fans qu’on puiffe leur 
en découvrir d’autres de quelque côté qu’on 
les confidere , comme le fcarabée, qu’on avoit 
dédié au foleil. Mais il ne faut cependant pas 
croire qu’il foit réellement queftion d’un aufli 
vilain infeéle que celui dont parle Pline. Après 
avoir réfléchi à la defcriprion , qu’en donne 
Horus Apollon , qui le repréîeme comme 
rayonnant de cet éclat qu’ont les yeux des 

(a) Les Grecs iioinmoiejit la Mufaraigne fou'ris-bt- 
Ictte-, parce qu’ils la croyoient compofée de ces deux 
efpeces. £t elle relleinble beaucoup à la belette , fit 
point du tout à une araignée- -- ' 

(i>) Thtbani , quamvis natione Grxci , rifu funt obrucn 
di; qui mufidlam , ut aiidio j rfligiofe colunt^ De uat-. 
Animal. Ub. XII, cap. 
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chats dans les lénebres , je me fuis apperçu 
que les Egyptiens avoient ^ris pour le fymbole 
du foleil le grand fçarabée doré , que quelques- 
uns appeiler t cantharide , & t^u’on voit com- 
munément dans les jardins , eu il dévore les 
fourmis , & chalfe les vers. Ctt infeéle eft 
comme couvert d’une lame d’or j & c^uand la 
lumière tombe directement fur les etuis de 
fes ailes , il paroît un peu rayonner ; ce que le 
traducteur Latin d’Horus arendu par les termes 
de radiis Lnjîgn.iu , à-peu-piès comme le porte 
le texte. 

Les autres fearabées facrés de l’Egypte ont 
été le monocéros , qui n’a qu’une corne au 
haut de fon corfet , & le cerf ou le taureau 
volant qui en a deux qui ferrent comme des 
tenailles. Toutes les fuperflitions relatives à ces 
trois différentes efpeces d’infeCtes doivent être 
regardées comme fort anciennes ; & il fe peut 
qu’elles fullent répandues parmi les Ethiopiens 
& les autres habitants de l’Afrique avant même 

3 ue l’Egypte ait été peuplée (a). On en trouve 
es traces non-feulement dans le Grillon facré 
de l’fle de Madagafcar , nuis jufque parmi les 
Hottentots , gui , comme on l’obierve dans 
l’Hiftoire générale des Voyages , regardent 
avec vénération lesperfonnes , fur lefquelles le 
fearabée marqué de tâches ü’or , ou le taureau 
volant du Cap vient ie repofer ; parce que 
c’eft à leurs yeux un pronoftic très-heureux. 
Mais ce qui peut nous étonner davantage c’eft 
que des préjugés femblables fe (oient introduits 
en Europe au fujet du fearabée , que le vulgaire 


'(ti) On voit déjà des fearabées fculptés en pierres 
dans les fépiiltiires royales de Biban-cl-Moluk. Et j’aî 
dit que ces fculptures font aufii auciepues que les pyra- 
mides. 
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nomme ridiculement mouche du feigneur. Il n’eft 
pas croyable , ni même poHible que cette {ii- 
perftition ait été puifëe dans les écrits de faint- 
Ambroife , puifque le peuple ne lit jamais les 
écrits de S. Ambroife ; & il ignore profondé- 
ment que cet auteur a comparé plufieurs fois 
le Chrift ou le Melfie à un fcarabée , fans qu’on 
ait pu jufqu’à préfent deviner fur quoi une (i 
étrange comparaifon eft fondée. Il y a aufli 
une infinité d’endroits en Europe où le chant 
du grillon eft reçu comme un augure favora- 
ble , & on s’y opiniâtre finguliérement à con- 
ferver des infeéles dont le bruit aigu & mono- 
tone eft infupportable , lorfqu’ils fe multiplient 
jufqu’à un certain point dans les foyers. Mais 
quelle que foit la dévotion de certains Euro- 
péens envers les grillons , elle n’égale point 
celle des Africains , qui en font commerce , & 
les gens riches s’y croiroient férieufement 
brouillés avec le ciel , s’ils n’en pollédoient des 
elfains entiers , qu’on renferme dans des fours 
conftruits tout exprès. , 

Il faut établir comme une maxime , que 
l’efprit du petit peuple peut être fortement 
frappé par de petites chofes ; & il n’y a que 
quelques années que des payfans François 
commencèrent à rendre une efpece de culte 
religieux aux chryfalides de la chenille , qui 
vit lur la grande ortie , parce qu’ils croyoient 
y voir des traces manifeftes de la divinité : 
& M. Des Landes allure que les curés même 
en avoient orné les autels , comme on les 
orne en Efpagne de cigales renfermées dans 
de petites cages , & de moineaux de Cana- 
ries , qui chantent pendant la melTe {a). 


(d) Kecueil de différents traités de phyjique , pag, 564 
Voyez iü(fi Baretti, Lettres fur rEfpagne, 
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Si fous nos climats tempérés l’imagination de 
l’homme a pu s’égarer jufqu’à ce point , y a- 
t-il quelqu’un parmi nous , qui (oit furpris de 
ce que les Africains , dont l’efprit eft exalté 
par le feu de rathmofphere , ayent découvert 
de la reffemblance entre les cornesde la lune 
& les cornes du boeuf nain , qu’on nomme 
BubaLos ; entre le Scarabée , qu’on nomme 
taureau volant , & le taureau Zodiacal ? 

Dans des monuments rapportés par Mont- 
faucon & le comte de Caylus , on voit des 
feinmes «Egyptiennes , qui paroiflent donner 
à manger à des Scarabées fur des tables ou 
des autels : or je m’imagine que cela nous re- 
préfente la véritable maniéré de tirer des au- 
gures de cette forte d’infeétes , qu’on obler- 
voit à peu près comme les Romains obfer- 
voient les poulets , lorfqu’ils faifoient ce que 
Cicéron appelle dans le fécond livre de la 
divination , le tri-puiium & le terripaviurn. 
Au rerte quelque bizarres que foient ces pra- 
tiques , elles n’approchent pas à beaucoup 
prés de la maniéré dont les Chinois ont con- 
fblté la tortue , qui a été un de leurs plus 
grands oracles ; & cette fuperftition ne leur 
eft fÜrement pas venue de l’Egypte : car jamais 
il n’a été queftion de tortue parmi les ani- 
maux facrés , dont on a fouvent tâché de 
connoître toutes les efpeces ; mais jufqu’à 
préfent il n’en a point paru d’énumération 
completie ; & les recherches de M. Blan- 
chard , inférées dans le neuvième volume des 
mémoires de l’académie des infcriptions , n’of- 
frent qu’un elfai très-imparfait , & où il n’y 
a rien de fuivi. Cependant pour qu’on fâche 
une fois à quoi s’en tenir , nous indiquerons 
ici à peu près tout ce qu’on trouve à cet 
égard dans les auteurs de l’antiquité , & après 
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avoir Tait connoître les objets du culte fym- 
bolique , on tâchera de développer les vérita- 
bles fentiments des Egyptiens fur l’effence de 
la divinité. 

On foupçonne que , dans une bourgade 
fituée à la pointe feptentrionale du lac Mareotis 
on nourriflbit un boeuf facré comme dans 
beaucoup d’autres villes de l’Egypte , dont 
nous ne connoifibns pofitivement aujourd’hui 
qu’Hermenthis , Héliopolis , & Memphis , 
ou la réputation du bœuf Apis éclipfa celle 
de tous les rivaux , dès que la cou* des rois 
y fut transférée de Thebes. D’ailleurs les 
Egyptiens avoient pour les environs de Mem- 

{ >hts une vénération aulfi particulière que pour 
es environs d’Abydus. 

Les faAtants n’ont pu tomber d’accord en- 
tre eux fur le terme qu’on fixoit à la vie du 
b'Tuf Ap:s. Plutarque prérend qu’on le noyoit 
dès qu’il avoit atteint vingt- cinq ans : & 
c’étoit aufii là , fuivant lui , le nombre des 
caraèferes de l’alphabet Egyptien. Cependant 
M. Buttener , qui par l’étude des bandelettes 
des momies a retrouvé cet alphabet , croit 
qu’il n'étoit compofé que de vingt-deux let- 
tres. Il y a bien de l’apparence qu’on fe dé- 
faifoit de VApis dès qu’il perdoit l’appétit , 
& que fa vigueur cédoit au poids de l’âge .* 
car dans cet état , il ne pouvoir guere don- 
ner des augures favorables au peuple qui 
n’exigeoit rien autre chofe. Et on piéfume 
aifément que les FulUrii attachés aux légions 
Romaines , ne lailToient pas non plus vivre 
les poulets facrés au-delà d’un certain terme 
marqué pat les réglés de l’Arufpicine, Les 
Egyptiens tiroient aufll des pronoftics de la 
voix des enfants , qui chantoient , qui jouoient 
dans la procelHon du bœuf Ap'.s , ou à la 
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porte de fon erable. Et M. Jablonski obferve 

3 ue l’oracle des Juifs , connu fous le nom 
e Bat- ko L ou fi Lie' de La voix ^ paroît avoir 
été abfolument le meme que celui que don- 
noient les enfants de l’Egypte , où l’on étoit 
devin avant que d’être homme. 

Plufieurs villes de cette finguliere contrée 
entretenoient des vaches facrées , comme 
Momemphis , Chufe & Aphroditopolis : mais 
la fépulture commune de ces animaux étoit 
à Atharbéchis , oii l’on apportoit leurs os en 
bateau ; & on en agilfoit à peu près de même 
par rapport aux chats , qu’il n’étoit permis 
de tuer nulle-part ; mais on venoit les en- 
terrer à BlM^e. L’ours avoit aufli une fépul- 
ture vrai-femblablement à Paprémis , ville 
dédiée au Typhon ou au mauvais principe , 
qu’on tâchoi’t d’y calmer en rendant un culte 
à l’Hippopotame , le véritable fymbole de 
l’efprit Typhonique : cet animal , loin de 
venir aujourd’hui jufqu'à la hauteur du vieux 
Caire , ne defcend pas même au-deflbus des 
cafaraétes du Nil , & c’eft par hazard qu’on 
en a vu un , qui s’étant égaré fuivit ce fleuve 
jufqu’à fon embouchure , & fe laiffa prendre 
à Lamiette. II faut que dans l’antiquité les 
Hippopotames ayent été beaucoup plus nom- 
breux ; & que leur race fe foit éclaircie d’âge 
en âge , comme celle des tigres & des lions : 
on loupconne quelque chofe de femblable 
par rapport aux crocodiles du Nil , car il eft 
très-certain qu’ils ne fe trompent jamais de 
nos jours dans des endroits ou le naturalifte 
Séneque dit qu’on en voyoit des troupes en- 
tières de fon temps (a). 


(cj) Nat, quafl. lib.lV. cap. z. Il faut cependant fup- 
poler que Séneque a été bien iiiilruit. 
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Il femble que les Egyptiens avoient voulu 
faire de leur pays une immenfe ménagerie , 
où l’on ne comptoir cependant pas autant 
d’efpeces différentes que Cicéron l’infinue. 
D’abord les bêtes de fomme , comme le dro- 
madaire, le chameau & l’éléphant en avoient 
été exclus : on en avoir exclu aulîi les folipe- 
des ; le cheval n’ayant jamais été au nombre 
des fétiches , & bien moins l’âne , pour lequel 
la répugnance des Egyptiens étoit extrême ; 
ce qu’on a toujours attribué à la nuance de 
Ibn poil , qui eft ordinairement roufle dans 
ce pays-là , où tous les animaux roux étoient 
foupçonnés de porter en eux le germe d’une 
maladie ; & enfin les Egyptiens^^pouvoient 
fe mettre dans l’efprit que cette couleur fût 
la marque d’une bonne conftitution. Quoique 
leurs natùraliftes ayent été à ce fujet tournés 
en ridicule , & même par M. de Montefquieu , 
il eft lûr que leur obfervation s’ eft de plus 
en plus vérifiée par rapport aux bœufs & 
aux vaches. 

Ce qu’il y a de fingulier , c’eft que les 
memes animaux étoient ordinairement confa- 
crés dans deux villes différentes : il y avoit 
deux villes pour les lions ; deux pour les 
chiens , deux pour la brebis ou le belier ; & 
deux enfin où l’on nourriffoit des loups. Elien 
prétend même que les habitants de la grande 
Préfeélure Licopolitaine avoient eu foin d’ar- 
racher dans toute l’étendue de ce diftriéf une 
plante du genre des Aconits ; & qu’on con- 
noît fous le nom vulgaire étrangle- Lou^ \ de 
peur qu’il n’arrivât quelque accident funefte 
par rapport à ce qui faifoit l’objet • de leur 
vénération. Mais ce conte eft plus ridicule 
qu’on ne pourroit le dire ; puifque les Lyco- 
politains ne laillbient pas courir les loups e» 


Digitized by Google 



fur Us Egyptiens d» les Chinois, iif' 
liberté dans leurs provinces , où ces animaux 
ctoient d’ailleurs très- petits , & à peu près de 
la taille du chien domeftique , dont des mo- 
mies bien confervées ont f ait connoître le carac- 
tère , fort différent de celui qu’indique Hé- 
rodote. X 

La belette étoit révérée principalement dans 
la Thébaïde , l’ichneumon ou le rat de pha- 
raon dans les villes d’Hercule , dont quelques 
comptent trois , la mufaraigne 
Butos , la chevre fauvage ou 
la dorcade à Coptos , le bouc domeftique à 
iMendès , à Thmuis, & probablement aufli 
à Panapolis. La loutre paroît avoir été privi- 
légiée dans toute la contrée ; quoiqu’on n’en 
ait nourri nulle-part d’apprivoifées. Les deux 
villes de Mercure entretenoient des finges 
cynocéphales ou des papions , qu’on alloit 
cnercher en Ethiopie ; ainfi que le finge- 
cébus , qu’on voyoit à Babylone d’Egypte 
fituée à deux lieues au-deflbus de Memphis. 

Epiphane parle d’une chapelle où l’on nour- 
riffoit des corbeaux {a) ; mais on ne fait ce 
que fe peut avoir été qu’un tombeau , qu’on 
montroit dans les environs du lac Meris , & 
' où devoit être enfevelie une corneille , qui , 
fuivant la tradition du pays , avoir porté les 
lettres d’un ancien roi d’Egypte , où l’on ne 
connut jamais que la pofte aux pigeons , qui 
eft d’une inftitution dont l’époque fe perd 
dans la nuit des fiecles ; car il en eft déjà 

f >arlé comme d’une chofe fort commune dans 
espoéfies d’Anacréon , qui envoyoit par ce 
moyen des billets , dignes fans doute d’être 
portés par les oifeaux chéris de Vénus (i). Au 


géographes en 
a Athribis & à 


{a) In Ancot. Tom. Il, §. 102. 
{b) ODE IX. 
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refte , il convient d’avertir ici , que ce qu’on 
trouve dans l’ouvrage de M. de Maillet tou- 
chant la pofte aux pigeons , eft copié ou 
extrait de quelques auteurs Arabes , qui ont 
manifeftement exagéré , & dont le témoignage 
ii’èft d’ailleurs d’aucune autorité par rapport 
aux temps reculés , dont nous nous occupons. . 
On lit dans Diodore de Sicile , que le gouver- 
nement de l’Egypte envoyoit par-tout des 
lettres pour annoncer les différents degrés de 
la crue du Nil, qu’on ne peut rien obferver 
que dans des nilométres , dont on en comp- 
toit trois ou quatre dans toute l’étendue du 
pays , qui écoit alors rempli , comme on à 
déjà eu occafion de l’obferver , d’un prodi- 
gieux nombre de colombiers , auxquels on 
avoit principalement recours dans les temps 
de pelte : ainfi il n’eft pas étonnant qu’il fuit 
venu dans l’idée des Egyptiens d’employer 
ces oifeaux pour porter promptement des avis : 
d’ailleurs dans cette contrée les pigeons ne 
peuvent prefque s’égarer ; car à melure qu’ils 
s’élèvent en l’air , ils ne voient plus autour 
d’eux que la mer & d’immenfes efpaces fablon- 
neux , fur lefquels ils ne s’abattent point. 

Deux villes connues fous le nom a Hiéracon- 
polis , nourriffoient des éperviers d’une efpece 
différente de celle <^ui étoit confacrée dans le 
temple dfc Philé , ou on l’apportoitde l’Ethio- 
pie , & qu’aucun naturalifte ne peut détermi- 
ner, L'aigle étoit révéré dans la Thébaïde , la 
Chouette à Saïs. Le vautour, l’ibis, la tadorne, 
la cigogne & la hupe l’étoient par-tout ; quoi- 
que l’on ne trouve pas^qu’on leur eût décidé 
des temples particuliers ; tandis qu’Arnobe 
affure qu’on rencontroit des chapelles conl- 
truites tout exprès pour les fearabées (a). 

(ù) Arnob, adverjus Gait, lib.I.pa^, 15, 

L«. 


Digitized by Google 




fur les Egyptiens 5’ les Chinois. I il 

La perche , ou ce poiflbn qu’on nomme la 
variole , étroit dans une grande vénération à 
Latopolis ; la carpe à Lépidotum , ville’ de la 
Thébaïde j le brochet à üxirinchus \ le phare 
ou le fpare rougeâtre à Syene ; & le méotis 
dans Tille Elépha.itine ; mais nous ne connoif- 
fons pas le caraélere de ce potiron , noy plus 
que celui du phyia , qui femble aulli avoir 
exercé la fuperftition. 

Au refte , les Grecs ont été dans Terreur , 
loriqu’ils ont mis Tanguille parmi îles poilTons 
làcrés ; parce que les Egyptiens n’en man- 
geoient point : car tous les animaux , dont il 
leur étoit défendu de fe nourrir par les loix du 
régime diététique , ne doivent pas être comptés 
au nombre des fétiches ; mais on y comptera , 
fans doute , les ferpents , auxquels on rendoit 
un culte à Mételis dans la baiïe Egypte ; & 
vraifemblablement aulli à Térenuthis , quoique 
d’ailleurs tous les temples de ce pays aient 
contenu diftérentes efpeces de reptiles , donc 
le plus remarquable ell la couleuvre cornue , 
qu’on révéroit en quelques endroits de la Thé- 
baïde , & fuivant toutes les apparences , dans 
Tifle Eléphantine & une petite ville connue 
fous le nom de Cnuphis , qu’on rencontroic 
au-delà du vingt-cinquieme degré. 

L’hiftoire des plantes facrées chez les Egyp- 
tiens a toujours été extrêmement obfcure j & 
tout ce qu’on fait , c’eft que ce peuple a témoi- 
gné beaucoup de vénération pour la nymphée, 
le pavot , Tol^a , le papyrus , l’oignon marin ,* 
; l’àbfynthe de*Ripofiris , à laquelle Vefling joint 
la moutarde fauvage ; enfin, le perlëa , diffé- 
rentes efpeces de palmiers , & Tacacia : cet 
1 - arbre peut avoir donné lieu à ce qu’on lit dans 
r l’hiftoire de Barlaam , au fujet d’un culte que 
l Tome II, F 
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les Égyptiens rendoient aux épines (a) ; quoi- 
que tout ce prétendu culte fe foie vraifembla- 
blement borné à porter quelques branches 
d’acacia dans les procédons , ou l’on portoit 
aulfi les prémices des fruits & des pains : mais 
on ne voyoit rien de tout cela dans l’intérieur 
des temples , où il étoit rare de rencontrer 
des ftatues de figures humaines : on n’y trou- 
voit que quelques animaux , des vales tou- 
jours remplis d’eau du "Nil , & des lampes 
qu’on ne laiflbic jamais éteindre. Rien n’eft 
plus* connu que la lumière perpétuelle du 
temple de Jupiter Ammon , par le moyen de 
laquelle on avoit même tenté de mefurer la 
durée de quelques révolutions céleftes : mais 
de tels eflais , comme les anciens s’en font 
apperçu eux-mêmes , ne pouvoient abfolument 
aboutir à rien. 

Telle eft - l’énumération des fétiches, dans 
lefquels les Égyptiens cherchoient toutes fortes 
de rapports avec les étoiles , la lune , le fo- 
leil & les attributs de la Divinité. Et ces ob- 
jets en général conftituoient le culte fymbo- 
lique , qu’on a confondu avec l’idolâtrie , par 
une erreur égale a celle où l’on eft tombé 
par rapport aux Indiens , qui ont conftamment 
palfé pour idolâtres , au!fi long-temps qu’ils 
n’ont été connus que par les • relations des 
miftionnaires & des voyageurs ; mais depuis 


* (d) Ægyptii coluerunt cattum , & canem , & lupum , 
If /imiam , & draconem , 6f afpldem, Alii cepas , & . 
allia Jpinas. Ad calcem Oper. Damaf. p. 67. De 
tout cela , il n’y a rien de plus avéré que le culte 
rendu à l’oigiion marin dans la ville de Pelufe , que la 
Notice di l'Empire délîgne par un animal finguiier , pris 
par Pancirole pour un lymbole relatif aux empereurs- 
Romains. 



fur tes Egyptiens 5* tes Chïnuîs. iij 
q.u’bn a traduic leurs propres livres , ou y a- 
dé couvert précifémenc le contraire. Au refte , 
nous ne prétendons pas parler ici de la popu- 
lace des Indes , qui s’égare aulli loin que la 
populace de l’Europe ; & il exlfte une grande 
-ûiftance entre fon culte & la religion naturelle. , 
Mais fi jamais des fanatiques furent punis par 
le fanatifme même, ce font, fans doute, ces 
Indous , qui fe foumettent au régime le plus 
dur & aux pénitences les plus effrayantes ; 
cependant la plus effrayante de toutes eft,. 
de leur propre aveu , celle qui les fait aller 
«n pèlerinage à la Pagode du Grand-Lama , où» 
ils ne peuvent arriver qu’en traverfant pendant 
treize ou quatorze mois des déferts affreux , 
remplis de bêtes féroces & de Tartares. Les 
plus dévots pouffent néanmoins leur route juf- 
qu’ en Sibérie , afin de vifiter encore des Ku- 
tuktus ou des évêques particuliers ; de forte 
qu’on rencontre de ces Indiens qui font ve- 
nus à pied en portant de l’eau & des provi- 
fions fur leur dos depuis Calécut jufqu’à Sélin- 
ginskoi , vers le cinquième degré de latitude 
nord. Et fi l’on ne nous fournit point de nouf 
velles lumières fur le motif de ces pélérinages 
vraiment prodigieux, je ferai toujours porté à 
croire que la religion de l’Indouftan dérivé de 
la religion Lamique. 

Quoique tous les climats chauds entraînent 
îe cœur de l’homme vers la fuperftition , il 
femble que celui de l’Egypte y incite encore 
davantage que les autres. Car on ne trouve 
pas que les prêtres aient pu avoir quelque in- 
térêt pour aigrir de plus en plus le génie per- 
vers. des fanatiques ; puifque ces prêtres jouif- , 
foient d’un revenu fixe en fonds de terre , 
qu’on abandonnoit à des fermiers pour un 
prix fort modique, & qui, par- là même, a pu 
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124 Recherches philofophiques 
fe foutenir toujours fur un pied égal. De certr 
Ibmme ils étoient obligés de déduire ce que 
coûroient les victimes & l’entretien des temples: 
car ils dévoient faire tous les facrifices à leurs 
frais. Et il ne faut point les comparer à d’in- 
fames vagabonds , qui empruntoient leur nom 
& leur caraétere en Italie , & qui gueufoienc 
dans les rues de Rome depuis la fécondé heure 
du jour jufqu’à la huitième , lorfqu’ils reve- 
noient fermer le tempie d’Ifis ; ce qu’on n’eüt 
pas fouffert en Egypte de la part du dernier des 
nommes , & bien moins de la part d’un prêtre, 
puifque la loi n’y toléroit aucun mendiant. 

Quand l’ordre facerdotal jouit d’un revenu 
fixe , & quand il ne permet la mendicité à au- 
cun de fes membres , alors il eil: lûrement inté- 
relTé à maintenir l’ancienne religion , quelle 
qu’elle foit : mais il ne peut gueres erre imé- 
relfé alors à introduire de nouvelles Cuperfti- 
tions , qui doivent même lui paroître plus dan- 
gereufes qu’utiles. 

On a toujours regardé comme un défaut 
elTentiel dans la conltimtion politique de l’E- 
gypte , le partage des terres , dont Diodore 
prétend que la clalTe facerdotale poflédoit la- 
sroifieme partie : ce qui eût été un objet de plus 
de 650 lieues quarrées. Et comme on alfure 
que l’ordre militaire en poffédoic-autant , & le- 
fouverain autant, il fe trouveroit que le peuple 
n’y avoir rien. Cependant cela n’eft point vrai , 
puifque les conquérants qu’on a nommé les 
rois bergers, forcèrent le peuple en Egypte à 
fe défaire de fes terres , qui lui furent en- 
fuite rertituées 5 ce qui prouve qu’il en avoic 
avant les ‘rois bergers , & qu’il en eut encore 
après leur expulfion. 

On ne fauroit faire aucun fond fur le rapport' 
d’Hérodote & de Diodore , lorfqu’il s’agit des 
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fur hs T.gyptiens £» les Chinois. 125 
véritables principes du gouvernement de l’E- 
gypte , dont la conftitution avoit été altérée 
lo ig-temps auptv'avant , & des le régné de 
Sétfion , qui fema tant de confufion autour 
du trône , qu’après l'a mort on ne put trouver 
de milieu entre l’extrême liberté & l’extrême , 
fervitude. Comme les états monarchiques brillent 
ordinairement fous les premiers defpotes qui 
les envahiffent , pour tomber enfuite dans une 
ëternelle obfcurité , l’Egypte brilla aulTi quel- 
<5ues inftants avant fa chûte. 

M. Schegel , connu par le favant commen- 
taire qu’il a fait fur l’ouvrage de l’abbé Banier, 
fuppole que chaque prêtre Egyptien ne polfé- 
doit que douze arures de terre , qui ne font 
pas à beaucoup près douze arpents de France(a). 
Où en feroit réduit un chef de moines , ou 
un évêque , qui devroit maintenant fublifter 
du produit de douze arpent^ ? Loin d’avoir 
alors le moyen d’aller en voiture , il n’auroit 
pas le moyen d’aller à pied,' On connoît des 
auteurs , comme Piérius , qui ont foupconné 
qu’en Egypte il étoit défendu à la clafle facer- 
dotale d’entretenir des chevaux ; & il fe peut 
que la loi de Moïfe foit relative à cette difpo- 
lition particulière , quoique beaucoup de fa- 
vants s’imaginent qu’elle n’eft relative qu’au 
climat de la Paleftine , qui ne fut jamais favo- 
rable à cette efpece de quadrupèdes. Au refte, 
comme on vouloit changer un peuple berger 
en un peuple cultivateur , la défenfe qu’on lui 
fit de nourrir des chevaux , étoit très-fage ; & 
il feroit difficile de trouver un autre moyen 
que celui-là pour réformer les mccurs des 


( a) Tom, II, pag. 29. ob. XIII- de la traduftion 
Ahüiiiande de l’ouvrage de l’abbé Banier. 
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Ii6 'Recherches phîlofophiques 
Arabes bédouins,, qui fe fervent de leurs ju- 
ments de bonne race , comme les Algériens de 
■leurs navires. 

Il faut avouer qu’on ne voit point clair dans 
la divifion des terres de l’ancienne Egypte. Car 
quand .on fait chaque portion fàcerdotale de 
douze arures , on tombe dans le même incon- 
•vétiient où eft tombé Hérodote au fujet des 
portions militaires ; de forte que , fuivant lui., 
la paye du gén.'ral n’étoit pas plus forte que 
celle du foldat ; ce que perfonne ri’a Jairais cru 
& ne croira jamais. Le fouverain ou l’état de- 
voit payer en argent ou en denrées ceux d’entre 
les prêtres qu’on députoit à Thebes pour y 
rendre gratuitement la juftice en dernier ref- 
fort ; d’où on jpeut inférer que le produit de 
leurs terres n’etoit pas fort confidérable , & 
fur-tout lorfqu’on réfléchit qu’ils dévoient tous 
être mariés , fans quoi il ne paraît pas qu’ils 
ayent pu s’acquitter d’aucune fbnélicn pu- 
blique. Et c’eft en cela qu’on voit au moin* 
quelque ombre de ce qu’on a affeêlé d’ap- 
peller la fagefl'e des Egyptiens, dont les prêtres 
étoient d’ailleurs chargés des magiflratures , 
de la confervation des loix , des archives , du 
dépôt de l’hiftoire , de l’éducation publique , 
de la compofition du calendrier , des obferva- 
tions aftronomiques , de l’arpentage des terres, 
du meliirage du Nil , & enfin de tout ce qui 
concernoit la médecine , la falubrité de l’air , 
& les embaumements ; de forte qu’en y com- 
prenant leurs femmes & leurs enfants , ils com- 
'pofoient peut-être la feptieme ou la huitième 
partie dé la nation. On fe forme donc fur ce 
corps des idées fauffes & ridicules , lorfqu’on 
le compare au clergé de quelque pays’ de 
l’Eiurope que ce foit , où fept ou huit couvents 
de moines ont plus de revenus que tout l’ordre 



fur les Egyptiens ù les Chinois. 
Facerdotal' de l’Égypte , quoiqu’il -fut d'ailleurs 
accablé de travail , & foudivifë en différentes 
claffes qui avoient leurs occupations particu- 
lières. La_preniiere de toutes les dalles coni- 
prenoit les prophètes , qü’on fait avoir préfidé 
dans les tribunaux, où ils décidoient les procès 
fans parler , en tournant l’image de la vérité 
vers l’une ou l’autre partie ; & Il on peut re- 
garder comme exaâe la repréfentation d’un 
magnifique monument de la Thébaïde , inférée 
dans les voyages de M. Pococke , il eft lûr 
que le juge tenoit cette image fufpendue à 
une efpece de feeptre , & non attachée à fon 
cou , comme on le croit vulgairement. 

Il faut obferver ici que les anciens Grecs 
ëtoient déjà tombés dans de grandes erreurs 
par rapport à la lignification cle ce terme de 
profhece , quoique ce foit un terme Grec ; & 
Platon a tâche de redreffer là-deffus leurs 
idées. Geux-lk , dit-il , font vraiment igno- 
rants , qui s’imaginent que le prophète foit 
celui qui prédit l’avenir ; ce qu’on n’attribue 
ajoute-t-il , qu’au mar.tis , & le mantis eft 
toujours un fou , ou un furieux , ou un ma- 
niaque. De tout cela il fuit néceffairement , 
comme Platon l’obferve , que le. prophète n’é- 
toit que l’interpiete de la prédiélion qu’il n’a- 
voit point faite , & qu’il ne pouvoit faire lui- 
même , parce qu’il devoir être dans fon bon 
fens , qu’on regardoit comme incompatible 
avec l’efprit prophétique. Ainfi ces miléra- 
bles , qu’ôh a qualifiés par le terme de mantis ^ 
n’étoient que les inftrumenjs de la fuperftition , 
de même que les pythies de Delphes ; puifqué 
tout dépendoit de ceux qui interprétoient l’ora- 
cle : & fi nous lifons que des pythies s’étoieni; 
,.laiffées corrompre à prix d’argent pour donner 
des réponfes favorables à quelques villes au 
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izS Recherches phiîofophiques 
détriment de quelques autres , il faut qu'elles 
feules n’aient pas été corrompues , m.ais toute 
la troupe des lycophantes attachés au temple 
de Delphes. 

Quant aux Egyptiens , Clément d’Alexan- 
drie indique plus pofitivement quelles étoient 
les foréhons de leurs prophètes : ils dévoient 
être verlés dans la juri prudence , & connoître 
exaélcment le recueil des Iqix divines & hu- 
maines , inîé^ées dans les dix premiers livres 
canoniques , qui contenoient tout ce qu’on 
fuppoioit être relatif à la religion , aufli ces 
prophètes ne paflbient- ils pas pour être favants 
dans les ftiences purement prophanes , en 
comparaifon des Kiérogrammatiftes ou des 
Sciikes faciès, qui-s’appiiquoient plus à la 
phyfique & à l’hiftoire ; ce qui leur attiroit 
beaucoup de confidération : & on leur accor- 
doit même le rang fur les aftroncmes & les 
géomètres ou les arpédonaptes , qui étoient 
néanmoins aulli compris dans la première clal- 
fe, de même que les Hiéroftoliftes (a). 

Enluite venoient les Com.aftes , qui préfi- 
doieat aux repas facrés ; les Zacçres , les Néo- 
cores & les Paftrophores , qui veilloient à 
1 entretien des temiples & ornoient les autels; 
les chantres , les fpragiftes , les médecins , les 
embaumeurs & les interprètes , qui paroiflent 
avoir été les feuls qui fuffent un peu parler la 
la langue Grecque : car les autres prêtres ne 


(a) Quelques pafi'ages d’Aulu-gelle & de Macrobe , 
qui attribuent aux Egyptiens de grandes connoHl'auces 
dans l’anatomie, ont fait croire qu’on facroit chez eux 
les prêtres du premier ordre, en leur frottant du bauçie 
ou du myron fur le doigt qui touche le petit dans la 
nain gauche à caufc d’une veine qu’on croyoit y venir V 
du cceur. 



fur les Egyptiens & les Chinois, 
ff.Voient vraifemblablement que l’Egyptien , - 
qui diffëroit peu de TEthiopien. Et on voie 
qu’au temps de la conquête des rois bergers , 
on dût fe férvir de truchements à l’égard de 
ceux qui parloient l’Arabe & le Phénicien ; & 
cette oblervar^on , indépendamment de cent 
autres , prouve quelle eft l’erreur de ceux qui 
s’imaginent que l’Egypte a été peuplée par des 
Arabes , qui avoient franchi le détroit de Bal-m 
eL-Mand-eb , dont la largeur eft à peu de fept 
lieues : car en ce cas la langue Egyptienne n’eût 
été qu’un dialeéle de l’Arabe ; ce qui n’eft aflu- 
rément point. 

Quant à ces prétendus moines , qu’on croit 
avoir vécu en Egypte plufieurs fiecles avant le 
Chriftianifiue , & même avant l’invafion de 
Cambyi'e , & qu’on défigne par les termes de 
fanfes (k de nmobous ^ nous ofons garantir qu’il 
n’en s jamais été queftion. Aufii l’exiftence de 
ces frelons a-t-elle été inconnile à tous les au- 
teurs Grecs , qui ont écrit fur l’Egypte, où l’on 
n’eût pas fouffert une efpece d’nommes , qui 
ne pouvant être comptée ni parmi le clergé , 
ni parmi^ les foldats , ni parmi le peuple , eût 
été plus à charge à l’état que tous les animaux 
facres enfemble. C’eft dans les temps de confù- 
fion , qu’amena le defpotifme des empereurs 
Romains, qu’on vit l’Egypte dévorée par- des 
légions de Cénobites ; & cette plaie la valut 
bien toutes celles dont nous parlent les juifsi(a). 


(a) Les premiers moines chrétiens de l’Egypte fu. 
lent appelles dans la langue. de ce pays Sanihaït , ce 
qui ,.fiiivant l’interprétation de Bochait , déligne des 
gens rebelles aux loix , o;i rebelles au magiftrat. Le 
.terme de remobotes , peut être corrompu par celui de 
rçmoMes , qui paroit auiii indiquer des fadieux, 
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1^0 Recherches philofophiques 
Quoique M. de Schmidt ait publié fur îc 
facerdoce des Egyptiens une dihêrtation très- 
approFondie , il faut cependant remiarquer qu’il 
lui eft échappé une particularité afCez effentielle 
fur ce qui Formoit un des caraéleres extérieurs 
des prêtres. Ils portoient , ainfi que les rois- 
d’Egypte , un Feeptre Fait exaéFement comme 
une charrue (a) : & il paroît que cette coutu- 
me avoit été prife des anciens GymnoFophiftes 
de l’Ethiopie , qui affuroient qué les premières 
graines alimentaires avoient été trouvées près 
des cataraéles du Nil ; & on croit réellement 
avoir découvert qu’il naît dans ces environs 
une efpece d’Epeautre fauvage. Les Lavants ont 
vu cent Fois fur les monuments , & même entre 
les mains des Momies le feeptre aratriforme 
des rois & des prêtres de l’Egypte , fans le re- 
connoître : M. Cleyron en a fait un inftrumenc. 
purernent ridicuie (h) , & le pere Kircke? , le 
plus malheureux* des hom.mes dans fes conjec- 
tures fur les Hiérogi^ phes , en a fait un alpha; 
parce que la charrue Thébaine, telle qu’on la 
trouve delTinée dans le voyage de Norden , 
reffemble tant foit peut à un A , qui , d’ailleurs 
n’étoit pas la première lettre du -caraélere 
Egyptien , qu’on fait avoir commencé parv le 
Thoth , en l’honneur du génie qui préfidoit aux 
fciences. 

Au relie , on aime infiniment mieux ces 
feeptres Faits en Forme de charrue que les grands 
ongles des lettrés Chinois -, & il feroit remar- 

ii p i.i I. ■ I 

(fl) Sacerdotes Ægyptiorum & Æphiotum gerunt feep^ 
trum ht formam aratri faclum : quo reges etiam uttntur, 
Diod. Sicul. lib. iV. 

(&) Voyez Jounul from grand Cairo Wntitnt l>y th€ 
prsfetto o/Egyt. 



' fur les 'Egyptiens & les Chinois, 131 
quable qu’on eût emprunté de cet inftrument 
le premier caraétere de la royauté & du facer- 
doce , fi l’on ne favoit que les Egyptiens , 
qui refpeéioient beaucoup l’agriculture , fai- 
foient de leurs dieux mêmes des cultivateurs & 
des laboureurs dans le ftyle allégorique , qui 
a été la fource d’un prodigieux amas de fables y 
où l’on voit Ofiris f-abriquer* la première char-p* 
rue , & ouvrir le premier fillon, 

Primus aratra manu folertî fecit Ofiris , 

Et teneram ferra foliicitavit humum, 

T 1 B 0 L L E lib. I. 

On comptoit dans l’ancienne Egypte quatre 
cboniathim ou quatre colleges célébrés ; celui 
de Thebes où Pythagore avoir étudié ; celui 
de Memphis où l’on fuppofe qu’avoient été 
inftruits Orphée , Thalès Sc Démocrite ; celui 
d’Hhéliopolis ou avoient féjoùrné Platon & 
Eudoxe ; enfin , celui de Sais où fe rendit le 
légiflateur Solon , qui comptoir probablement 
pouvoir y découvrir des mémoires particu- 
liers touchant la ville d’Athènes , qui paflbit 
chez les Gr^cs pour une colonie fondée par les ' 
Saïtes dont le college étoit le dernier dans 
l’ordre des temps : aulll n’avoit-il pas le droit 
de députer au grand confeil de la nation, comme 
les trois autres , qui députoient dix de leurs 
membres à Thebes ; ce qui formoit le tribu- 
nal des trente , préfidé par un prophète , que 
les hiftoriens défignent par le terme d'archi— 
dicaftes. 

On ne fait pas trop bien à quoi tous les GrecSy 
qui alloient en Egypte , paffbient leur temps ; 
mais Platon paroît y avoir commercé ; & je 
croi que le commerce même l’occupoit infini- 
ment plus que l’étude des fciences 6c de i’jhilr 
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131 B-écherches philofophiques 
loire des Egyptiens , fur lefquels il nous a 
procuré prefqu’aucune lumière ; & cela après 
un féjour de treize ans a Héliopolis & à Mem- 
phis : car , on trouve qu’il s’etoit arrêté dans 
ces deux villes. Cependant ce font ces , con- 
tinuels voyages des philofophes & des poëtes 
Crées en Egypte , qui ont le plus contribué 
■à iiluftrer cette région , que fans eux & fans 
les Juifs, nous connoîtrions à peine : car, tous 
fes monuments iont muets , & il n’eft point 
relié dans le monde un ftul volume de la bi- 
bliothèque de Thebes. 

Il faut regarder comme une fable ce que dit 
Eufebe d’un college de prêtres , qu’on avoit 
établi à Alexandrie ; & qui étoit , fuivant 
lui, cornpolé uniquement d’hermaphrodites ( æ) : 
tandis qu’il n’y a pas d’apparence que ceux 
qui naillbient avec quelque défaut notable ». 
aient pu feulement être confacrés en Egypte; 
puifque les animaux -mêmes , aufquels on re- 
marquoit la moindre difformité , ne fervoienr 
pas aux 'facrifices , ni au culte fÿmbolique» 
Comme Eufebe prétendoit louer Conftantin , 
il met hardiment au nombre de fes plus belles 
aélions , l’ordre qu’il donna d’égorger fans 
miféricordetous ces prétendus Hermaphrodites 
d’Alexandrie, Mais fi cela étoit vrai , un tel 
alfaflinat nous révolteroit infiniment de la part 
d’un prince qui devoir être fatigué d’en com- 
mettre, Il eût été à la fois abfurde & cruel de 
iâire mourir des filles , parce qu’elles étoient 
mal configurées par un écart de la nature qui 
n’eft point rare en Egypte : aufli les autres 


\a) lu vit. Coflaut. lib, cap. XXV. 

Les Grecs d’Alexandrie avoient un culte fort diSe- 
> leut de l’aucieaiie religion de l’Egypte» 
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fur les Egyptiens & tes Chinois. I3 5 
écrivains eccléfiaftiques ne parlent-ils pas de ce 
prétendu meurtre ; & il paroît que Conftantin 
ne fit que changer l’endroit où l’on gardoit le 
"Nilometre portatif ou la perche propre à me- 
furer les crues du Nil , ce qui aigrit beaucoup 
le peuple contre lui , parce qu’on s’appercut 
qu’il agifibit par inftigation dans des petites 
chofes : car que l’on confervât cette perche 
dans le temple de Sérapis , ou en une cliapelle 
de chrétiens , cela ne changeoit rien au degré 
de l’inondation : mais cela choquoit feulement 
les anciens ufages , que quelques peuples comp- 
tent parmi leurs richefles. 

On a toujours cru que de tous les auteurs 
modernes , Conring eft celui qui a montré le , 
plus de zele à combattre le phantôme de la fa- 
gelfe des Egyptiens , dont il réduit toute la 
prétendue philofophie en un vain amas d’o- 
pinions groifieres j & enfuite il accufe jufqu’à 
leurs médecins d’avoir entretenu un commerce 
régulier avec les démons , & de n’avoir fu en 
même temps guérir aucune maladie. ( a ). D’où 
l’on peut juger que Conring n’étoit pas le plus 
grand philolophe de fon liecle , & en écrivant 
de fi palpables abfùrdités , il a fait plus de tort 
à fon propre jugement , qu’à la réputation des 
Egyptiens , qui n’ont fûrement pas prévu qu’un 
jour ils feroient accufés d’athéifine : cepencjant, 
dit- on , il faut qu’ils aient été athées ; puifqu’ils 
donnoient deux fexes à chaque élément , & 
que leur maxime étoit que Dieu efi touti Mais 
ils n’ont jamais prétendu que les éléments peu- 
vent produire par leur feule force ou par leur 
feule puilîhnce ; & il n’y a qu’à lire attentive- 
ment là - delfus le, naturalifte Séneque pour 


(a) De htrmetiçâ medifinâ, çap.Xi & XI, 
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1^4 Rech'erches phiîofophîques 
s’appercevoir que cette diftinélion n’étoit qu’une 
maniéré de parler dans la phyfique populaire , 

f »our mettre quelque différence fenfible entre 
e feu & la lumière ; entre la terre végétale 
-& les fubftances du régné minéral , qui ne 
peuvent nourrir des végétaux ; entre l’air tran-? 
quille & l’air agité ; entre l’eau pure & l’eau 
marine ( a ). 

Cette diftinélion , qui peut paroûre aujour- 
d’hui extrêmement ridicule, ne j’étoit point 
dans ces temps reculés , lorfque la phyiique 
faifoit fes premiers efforts pour fortir du ber- 
ceau , comme un enfant , qui commence à 
marcher ; & les Egyptiens croyent avoir beau- 
coup fait en établilfant qu’il n’y a dans la nature 
que quatre fubftances élémentaires. Et à cet 
egard leurs idées , qui font encore adoptées 
aujourd’hui , ont été plus juftes que celles des 
Chinois , qui en portant le nombre des élé- 
ments jufqu’à cinq Hin^ , en ont exclu l’air ; 
& enfuite leur imagination s’eft tellement 
échauffée , qu’ils ont prétendu que ces cinq 
Hing ou ces cinq éléments font animés par 
génies , qui produifent néceffairement les uns 
après les autres une dynaftie d’empereurs Chi- 
nois. Et delà provient , dit Vifdelou', cette 
formule fî commune dans leurs livres : xttlt 
Dynajlit a rtgné par La vertu du bois : telle 


(a) Ægyptîi quatuor elementa fecere : deindc ex fingu- 
lis bina, tnarem à foeminam, Aerum marem judicant y 
qua ventus eft : fcemmam , qua nebulofus (f iners. Aquam 
virilem vacant : mare : muliebrcm , omnem allam. Ignem 
vacant mafculum , qua ardet fiainma , & foeminam qua 
lucet innoxius taciu, Terram fortiorem , marem vacant , 
faxa cautefque •.jeeminet nomen ajp.gnant huic tra^ubili ai 
eultumm, ben. uat. lib. UK cap, 
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fur tes Egyptiens & tes Chinois. I35 
autre a régné par La vertu du métal , de la terre ^ 
du feu , de Peau. La couleur jaune feroit croire 
que les Tartares font aéluellenient cenlés ré- 
gner par la verju de la terre ; Mais Vifdelou 
alTure que leur dynaftie eft regardée comme 
une production du génie de l’eau ( ) ; d’où 
l’on peut inférer que les Chinois font les plus 
grands métaphyficiens du monde. 

Quant à l’axiome que Dieu eji tout , il ne 
fignifie rien , dès qu’il efl dépouillé de l’inter- 
prétation , car -comme on peut l’entendre en 
différents feis , tout dépend de la maniéré dont 
on l’explique. Et "c’eft mal à propos fans doute 
qu’on a tant infifté fur ce prétendu axiome , 
lorfqu’il a été queftion d’accufer les Egyptiens 
d’athéifme. Il fera à jamais furprenant que les - 
efforts , qu’a fait Cud^eorth pour les juftifier, 
aient été inutiles : & une caufe , qui n’étoit 
pas abfblunienr ditîicile à défendre , eft devenue 
entre fes mains une caufe défefpérée ; parce 
qu’il a accordé trop de confiance'à des ouvrages 
apocryphes , connus fous le nom de Livres 
Hermétiques : qui font des prcduélions téné- 
brenfes & méprifables , forgées par quelques 
chrétiens : enfuite il a vouhi fe prévaloir de 
l’autorité de Jamblique : mais quand même 
Jamblique n’eûe point été un fou & un rêveur, 
il feroit toujours vrai qu’il n'avoit aucune con- 
noiffance de la doélrine des Egyptiens touchant 
l’effence de la divinité j puilqu’il place Ofris au 
nombre des trois premiers dieux , comme 
Cudworth en eft convenu lui-même ). Et, 


(<i) Voyez Notice de l’F-king : pag. 419. A lajùite du 
Chou kirig iii-4. Paris. 1770. 

(b) CudWoyth. Syjl. inteUec. cap, V, §. iSum Janhif - 
de myft, Ægypùçrm.le^t FJilt 
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1^6 Recherches phtlofopkiqms 
C’eft en quoi confifte précifémenr l’erreur , 
qui a énervé la force de toutes les autres 
preuves dont il a fait enfuite ufage : car OJÏns , 
loin d’avoir été dans le premier ordre des dieux, 
n’étoit pas même dans le fécond. 

Quant aux arguments de Warburton , voici 
fur quoi ils font principalement fondés. Comme 
fon opinion eft qu’on annonçoit l’unité de 
Dieu dans la célébration des myfteres , qui 
avoient été originairement inftitués en Egypte , 
il en réfulte , par une conféquence néceflaire ; 
que les Egyptiens n’étoient point des athées ; 
fans quoi ils fe feroiènt bien gardés d’an- 
noncer l’unité de Dieu dans les myfteres •, qui 
devinrent enfuite une branche de finances pour 
la république d’Athènes ; car , il falloir payer 
fort cher pour y être admis ^ & Apulée dit de 
Lucius , qu’à force de le faire initier , il s’é- 
toit tellement appauvri , qu’il ne lui reftoit 
plus qu’une robe , que les prêtres dé Rome 
lui confeilloient encore de vendre pour fe faire 
recevoir de nouveau ( a ). Tout ceci démontre 
que l’ouvrage d’Apulée , que W arbarton a 
cru être une excellente apologie des myfteres , 
en eft au contraire une cruelle fatire , où ces 
vagabonds , qui fe faifoient pafTer pour des 


{a)Po/}remo juffut , vefle ipfa mea qitamvh parvula 
diflraSa ,fufficientem corrafi famtmilam , éf idipjhm pr<e~ 
teptum fuerat fpecialiter. Met. lib. Xi. pag. iol6. 

Il eft ici queftion des myfteres d’Ofiris , qu’on célé- 
broit à Rome ; & on peut s’étonner que VTarburton 
n’ait trouVjî aucune difficulté à croire qu’on révéloit à 
des femmes 8t. à^des enfants , que Jupiter Capitolin 
étoit un liomme déifié , indigne de leur encens , hc de 
leurs viéiiines ; puifqae le Jupiter très-grand, très» 
bop , optimus maximus , n’étoit aftûrément point un 
bornée déifié. 




s ■ 
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JE^yptiens dans la Grece & en Italie , font ap- 
pelles par ironie les aftres terreftres de la 
grande religion , magnce reLigionis terrent ftdera ; 
quoique ce fulfent pour la plupart des fcélerats 
dignes du dernier fupplice, qui employoient 
les intrigues &c les profanations les plus fcan- 
daleufès pour dépouiller quelques dévots de 
leur argent : ils allaient même jufqu’au point 
de les dépouiller de leurs habits; tant ils 
avoient l’art de répandre le fanatifme dans le 
cœur de la popîS*ve , dont ils favoriloient d’ail- 
leurs toutes les débauches. 

On ne doute plus que les hiérophantes Grecs 
n’ayent infenfiblement fait de grands change- 
rnents à la doctrine des myfteres ,de Gérés 
Eleufine. Et s’il eft vrai que du temps de Ci- 
céron ils annonçoiem en iécret , que tous les 
dieux du paganilrne étoient des hommes déifiés, 
ils fe loi.t groinerement trompés. Mais cette 
erreur même , en luppofant qu’elle étoit in- , 
culquée aux initiés de la Grece , ne concer- 
noit en quelque maniéré que ce Ibit les vé- 
ritables Egyptiens , qui n’allerent jamais à 
Athènes pour confulter les Klérophantes fur 
les différents points de leur religion , dont 
la doétrine me paroît avoir été telle , que je 
tâcherai ici de l’expofer. Ils avoient perfonni- 
fié les attributs de la divinité ; mais en un 
fenS' bien différent de celui des Indiens , qui 
ne fe font attachés qu’à la puilfance de créer , 
de conferver , & de détruire , ce qu’ils dé- 
lignent dans le ftyle allégorique par trois per- 
fonnages qui portent des noms différents. 

Les Egyptiens reconnoiffoient une être in- 
telligent , diftinél de la matière , qu’ils appel- 
loient Fhtha ; c’écoit le fabricateur de l’uni- 
vers , - le Dieu vivant , dônt ils avoient per- 
fcnnifié la fagefle fous le nom de Neiih qu’on 


Digitized by Coogic 



138 Recherches philofophiques 
repréfentoit comme une femme qui fort du 
corps d’un lion ; ainfl que , dans la mythologie 
Grecque , Minerve fort du cerveau de Jupiter. 
Et il n’y a plus de doute aujourd’hui que la 
Neiih & la Minerve ne foient un feul & même 
perfonnage allégorique. 

Je ne crois point devoir entrer ici dans des 
détails pour prouver que le Sphinx, le vé- 
ritable fymbole de la divinité , ne fignifia 
jamais le débordement du Nil fous , le figne du 
lion & de la vierge. Car , indépendamment de 
plufieurs autres raifons , il eft manifefte que 
dans des temps très-reculés le débordement 
du Nil n’arrivoit point fous ces fignes-là ; en 
fùppofant même qu^ils > ayent exifté dans le 
zodiaque Egyptien , ce qui n^eft rien moins 
que démontré. Le zodiaque , tel que nous 
l’avons aujourd’hui , a été retouché & ré- 
formé par les Grecs , qui ont lailTé fubfîfter 
affez de traces pour qu’on en reconnoiffe l’ori- 
gine , qu’on ne peut rapporter qu’aux Egyp- 
tiens , qui partageoient ce fiecle en douze 
feélions , dont chacune étoit encore foudi- 
vifée en trois ; de forte que le total des fou- 
divifions étoit pour eux 36. tandis qu^ le 
zodiaque des Chinois , qui l’appellent la hande 
jaune , a été de tout temps partagé en vingt- 
quatre feéHons égales , dont chacune eft en- 
core foudivifée e;i fix ; de forte que le total 
des foudivifions eft pour eux 72. 

Au refte on peut foupconner que la doftrine 
des Egyptiens ftir la Nei’h ou la fagelfe divine, 
a été à peu près la même que celle qui s’eft 
confervée dans lés paraboles Hébraïques , at- 
tribuées à Salomon , qui avoit époufé une 
femme d’Egypte , où beaucoup de perfonnes 
du fexe portoient des noms dérivés de celui 
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fur les Egyptiens ù les Chinois. ljç> 
cîe Nehh , comme on a enfuite donné le nom 
même de Sophie à des filles. 

Le dernier attribut de l’être fuprême , que 
les Egyptiens avoient perfonnifié , c’eft la 
bonté divine , qu’il appdloient Cnuph (a) , 
mot célébré dans les Abraxes. Et par-la on 
-voit que dans le fond leuf doéfrine s’éloi- 
gnoit beaucoup de celle des Indiens , avec 
lefquels ils n’ont que des rapports extérieurs , 
dont la plupart même s’évanouilTent , lorfqu’on 
les examine attentivement ; mais il n’en eurent 
jamais avec les Chinois , qui ont peuplé la 
mtui e de génies , parmi lefquels il n’exifte 
point toujours une parfaite fubordination. 

Ce qu’on a dit jufqu’à préfent peut fulfire 
pour démontrer que M. Jablonski a été dans 
-une finguliere illufion , lorfqu’il a prétendu 
que toute la théologie Egyptienne n’étoit ap- 
puyée que fur l’hypothele de Spinofa , qui a 
pu lire les hiéroglyphes d’Horus Apollon : 
•mais il n’y a fùrement rien trouvé de favo- 
rable à fes principes ; puifque cet E^’ptien , 
-né à Pheenébyth dans la préfêéiure Panopo- 
litaine , ne parle jamais de la divinité que 
comme d’un être diftinâ; de la matière. Ce- 
' pendant dans une aceufation frgrave , & dans 
un fujet qui peut paroître obfcur , je n’ai 
point voulu m’en rapporter abfolument k mes 
propres lumières , & j’ai confulté fur ce point 
comme fur beaucoup d’autres Mr. Heiming 
chanoine de Cleves , avec lequel je fuis lie 


(û) Jamblique a fort corrompu ce mot, & Plutarque 
écrit Cneph , qui a prévalu dans l'ufage. Quant à VAthor 
des Egyptiens , il ftgniüoit en un l'ens le cahos , Sc 
en un autre l’incompréheiifibilité de Dieu , St foa éts) 
antérieur à la création. 
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depuis plufieurs années par Tamitié la plus 
étroire. Cet homme , qui a conîacré toute fa 
vie à l’étude , & qui joint à un grand génie 
de vdftes connoilîances dans toutes les parties 
des fciences , m’a répondu , qu’il n’eft pas 
pofTible de prouver que les prêtres de l’Egypte 
ayent même incliné vers l’athéifme , car on 
ne parle pas ici du peuple , qui , dans aucun 
pays du monde , n’a adopté de tels (yflêraes , 
qu^un fait exiger une efpcce de métaphyfique 
fort compliquée , & deltrucHve de toute faine 
Philo fophie. Mais d’un autre côté nous ne 
prétendoi s pas non plus que le peuple de 
l’Egypte ne foit tombé dans des fuperftitions 
ik des erreurs monftrueufes ; puilque, les 
princes mêmes y ont quelquefois éré allez im- 
béciles pour croire qu’ils contemploient les 
dieux J ou que les dieux leur apparoilfoient 
(‘j). Ces forj'es d'apparitions peuvent provenir 
d’un phénomène naturel , qui fuivant moi eft 
fort commun dans tous les pays, hormis 
peut-être dans la Zone Claciale, : il conhlte 
en un faux rêve ; qui a lieu quelques inftants 
avant que le véritabre fommeil commence. 
Les peiTonnes en famé , dont l’efprit eft tran- 
quille & furtout les enfants de l’un & de' 
l’autre fexe croyent voir alors des têtes ordi- 
nairement fans corps , qui voltigent à la ma- 
niéré des ombres. Je doute que jamais un 
n^turalifte ou un médecin ait recherché pour- 


(<i) 11 eft parlé dans Thiftoire de deux rois d’F gyptp, 
qui croyoient contempler les dieux ; run le nommoit 
Orus l’autre Stiphis. Ce dernier palVe pour avoir été 
auteur du livre appellé Y Ambre Jiicré -, mais cela ne pa- 
roît nullement vrai. L’Ambre étoit un livre d’aftrologie 
judiciaire fort en vogue chez les Egyptiens. 
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quoi ces images , qui précédent de quelques 
momeats le fommeil repréfeiitent toujours des 
têtes humaines & même quelquefois des têtes 
d’animaux ; ce qui paroîc provenir' du rallen- 
tilfement des efprits vitaux , lorfqu’ils com- 
mencent à fe calmer dans les replis & les 
méandres du cerveau. 

Les plus ardents fanatiques de l’Egypte ont 
pu prendre ce taux rêve pour une appa,rition de 
quelque génie , qui fe montroit à eux prefque 
toujours fous la même forme. Aujourd’hui 
les moines- Turcs & de certains Arabes de ce 
pays ont inventé tout exprès une méthode 
pour fe procurer des viüons ; d’abord ils > 

jeûnent très-long-temps , entrent- enüiite dans 
une caverne ou un endroit extrêmement 
obfcur , & y prient à haute voix julqu’à ce que 
les forces les abandonnent : alors il leur 
furvient une fyncope , pendant laquelle ils 
croyent que le feu leur fort des yeux , & 
qu’ils voyent des phantômes tantôt agréables», 
tantôt effrayants, f.t on ne fauroit plus douter 
que ce ne loit là la même méthode , dont les., 
moines chrétiens de l’Irlande ont fait ufage à ' . 

l’égard de ceux qu’ils conduifoient dans la \! 

caverne , qu’on nommoit le purgatoire de St. 

Patrice , qui n’avoit aucun rapport avec les 
myfteres de Cérès Eleufine , comme l’a penfé 
M. Sinner (u). C’eft proprement la faim , qui 
occafionne le délire où ces malheureux ne 
peuvent manquer de tomber , & dont quel- 
ques-uns' ne fortent jamais plus , fans qu’on 
puiffe les plaindre. 

La diverfué des animaux facrés de l’ancienne 
Egypte a fait croire à des auteurs modernes 


(d) "S-ffai fur le dogme de la Métempfycofe 6' du Pur» 
gatoire, pag. ij6. ■ 


Digitized by Googic 



îv^l Recherches philo fophiques 

tres-peu inftruits , que le fond de la religion' 
y vanoic d’une province à l’autre. Mais il eft- 
aifé de s’appercevoir que le culte fymbolique 
n’éfoit qu’un culte fecondaire , & que les 
animaux n’étoient que conlacrés à ces mêmes 
divinités que les Grecs & les Romains reçu- 
rent enfuite chez eux ; fans qu’il foit jamais 
venu dans l’efprit de quelqu’un de foutenir 
que la religion varioit d’un quartier de Rome 
su l’autre , ou d’un quartier d’Athènes à l’au- 
tre , parce qu’on y voyoit des temples de 
Vulcain , de Jupiter , de Minerve ou d’Apol- 
lon , auquel les Egyptiens avoient particuliè- 
rement confacré le loup {V). Cependant dans 
la préfecture Lycopoluaine on n^adoroit non. 
plus le loup , qu’on adoroit la chouette à 
Athènes , l’aigle à Rome , la bélette à Thebes 
ou la fouris dans la Troade. 

On fe feroit infiniment moins trompé , fi 
î’on a voit foutenu que les quatre grands col- 
leges de l’Egypte n’ont point toujours été 
d’accord fur diîférents points d’hiftoire , de 
phyfique & d’aftronomie ; car cela me paroît 
oien avéré -, & delà provient la contradiction 
qui e lifte entre les fyftêmes que les modernes 
leur attribuent. Pythagore , qui avoir étudié' 
à Thebes , femble y avoir été imbu de deux 
opinions qui faifoient partie de fa doCtrine 
fecrette : il foutenoit premièrement , que la. 
terre eft un aftre ou une planette ; & il fou- 
tenoit en fécond , lieu qu’elle tourne autour du 
fûleil , ce que fon feCtareur Phüolaüs enfeigna 
enluite publiq’icment. Cependant il regnoit en 
Egypte un autre fyftême , qui , à peu de 
choie prèj , eft lé même que celui de Tycho-« 
Brahé : on y fuppofoit la terre immobile , & 

(a) Macroh, lib, 1. cap, KVII, 
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fur. les Egyptiens €> les Chinois, 143 
on y. admettoit le mouvement de Vénus & de 
Mercure autour du foleil , comme nous le 
favons par les commentaires de Macrobe lür 
le fonge de Scipion, 

Quoique ces deux hypothefes foienr en 
partie contradictoires , il eft polfible qu’elles 
ont été admifes par différents colleges à la 
fois. Alors toute la difficulté difparoît , & les 
chofes fe concilient d’elles- mêmes : comme 
on avoit à Thebes la liberté de penfer 
ce qu’on vouloit , on uloit auffi de ce 
droit à Héliopolis , à Sais & à Memphis. Si ' 
l’on demandoit encore , ainfi qu’on l’a fait' 
cent fois , pourquoi Ptol ornée, rejetta le mou- 
vement de Vénus & de Mercure autour du 
foleil , malgré l’autorité de tous les prêtres 
de l’Egypte qui l’avoient obfèrvé ; nous de- 
manderions à notre tour pourquoi Tycho- 
Brahé rejetta le fyftême de Copernic. LeS' 
idées des hommes font fouvent inexplicables : 
ils voient la lumière & vont vers les té- 
nèbres. 

Séneque fuppofe , fans la moindre preuve , 
qu’Eudoxe & Conon avoient fait pendant leur 
lejour en Egypte des recherches fur le fenti- 
ment des colleges touchant la .nature & la. 
théorie des coaietes , fans avoir pu rien dé- 
couvrir. D’abord il eft poftiblo que ’Conon & 
Eudoxe n’ont pas même penié "k ia théorie des 
cometes ; & il y a bien de l’apparence que 
s’ils s’en étoient inftruits t il* auroient encore 
trouvé les opinions extrêmement partagées : 
car cette maciere en étoit alors fort luicepti- 
ble : tandis qu’on convenoit généralement des 
principaux points de. cofmographie. , & les 
Egyptiens ne difputoient pas lur la caule des 
éciiplés, qu’ils attribuoient à l’ombre , ni fur 
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144 Recherches philofopkîques 
la figure de la terre qu’ils failoient ronde (< 2 ). Et 
s’il eût jamais exifté la moindre communication 
entre eux & les Chinois, on n’auroit pas trouvé 
qu’k l’arrivée des jéfuites , tous les prétendus 
lettrés de la Chine faifoient la terre carrée ; & 
ignoroient la caufe des>éclip!és. Ils imaginoient 
dans le ciel , dit le pere Kircker , je ne fais 
quel génie qui mettoit, tantôt fa main droite 
fur le foleil , & tantôt fa main gauche fiir la 
lune {b) ; alors on entendoit d’abord battre des 
tambours & des chaudrons : les plus timides 
fe cachoient dans des caves , & les e'mpereurs 
trembloient fouvent fur leur trône. 

On peut croire ailément que des opinions 
philoibphiques n’ont jamais troublé en Egypte 
le repos du peuple ou agité l’état ; & nous 
avons fait voir aulfi , que la diverfité des ani- 
maux confacrés aux dieux n’a pas occafionné 
de guerre entre les provinces dans les temps 
où ce pays étoit gouverné par fes propres loix 
& fa propre police : mais quand des conqué- 
rants lui ôterent tout cela : quand on lui donna 
des loix nouvelles , & une police qui ne valoit 
rien , alors on vit fans doute naître la haine & 
la jaloufie entre des villes qu’on incitoit les 
unes contre les autres , & ces fadtions éclatè- 
rent d’une maniéré horrible. Warburton affure 
qu’on ne trouve , dans l’hiftoire , qu’un feul 
exemple de quelque démêlé fèmblable j mais 
s’il eût voulu s’inftruire , il àuroit trouvé juf-. 
qu’à quatre exemples , fans parler d’une efpece 
d émeute excitée à l’occafion de ce Romain , 
qui avoit tué un chat , & commis vraifembla- 
blement d'autres excès , que les Egyptiens ne 


Diogen, Laër. in Proem. §. lo. & il. 

(b) China Illuftrat./ô/. 105, 
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Jur les Egyptiens 5* tes Chinois. Î4g 
pouvoient tolérer , & ils expoferent leur vie 
pour en tirer vengeance : car ils étoient encore 
alors d’une opiniâtreté finguliere , & même 
remarquable : on les regardoit comme les feuls 
d’entre les hommes , qui euflent la patience 
de réfifter long-temps k la douleur de la quef- 
tion (^i) ; & ils effuyoient fouvent des tour- 
ments affreux plutôt que de trahir un fecret ou 
que de payer le tribut qu’exigeoient les Ro- 
mains , auxquels ils ne croyoient rien devoir ; 
& la vérité eft , qu’ils ne leur dévoient rien. 
Au refte , cette opiniâtreté differoit extrême- 
ment du véritable courage , & extrêmement 
encore de ce que nous appelions l’Héroïfme. 

Warburton , dont on vient de parler , fou- 
tient auffi que le combat des Tentyrites & des 
prétendus Ombites n’étoit pas reffet d’une 
guerre de religion. Ce n’étoit pas , k la vérité, 
une guerre de religion comme on en a fait en 
France & en Angleterre ; puifqu’il n’y eut 
qu’un feul homme de tué ; mais on y décou- 
vre cependant le même fanatifme , mis en 
aélion par les mêmes vues d’intérêt que nous 
pouvons encore aflez bien dévoiler , malgré les 
ténèbres qui femblent les dérober k nos yeux, 

La difpute élevée au fujet des chiens & des 
brochets entre les Cynopolitains & les Oxyrin- 
chites , dégénéra en une véritable guerre : & 
les Romains , qui avoient alors beaucoup de 
croupes réglées en Egypte , auroient pu , s’ils 
avoient voulu , empêcher ces malheureux d’en 
venir aux mains , mais ils les laiflerent battre , 


(a) Ægyptios aïunt patîentijjîme ferre tormenta : 6t 
cïtius mort hominem Ægyptium in quxjlionibus tortum , 
examinatumque , quam veritatem prodere. Elien. hift, 
diverf. lib. Vil, Voyez Ammien Marcellin, lib, XXII» 
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& quand ils lurent aft’oiblis par leurs perte» 
mutuelles, on les châtia fi cruellement , qu’ils 
n’eurent rien de plus prelTé que de faire la 
paix. 

Quand je dis que des vues d’intérêt ont pu 
être cachées ici lous l’extérieur de la religion 
& du zele , il faut obferver que cela eft fondé 
fur ce qu’on lit dans les voyageurs modernes, 
de ces fréquents combats que fe livrent les 
Arabes , qui habitent aujourd’hui les deux 
rives du Nil. M. Pococke nous parle d’un de 
ces combats dont il avoit été témoin ; & ce ne 
font point les animaux facrés , dont il n’efl 
plus queftion , qui excitent ces émeutes popu- 
laires parmi les Mahoirétans de l’Egypte. II 
eft très commun en Europe même de voir ré- 
gner de l’inimitié entre les villes qui le trou- 
vent fituées fur les bords oppofés d’un même 
fleuve à de petites dtftances : car il n’eft point 
poftlble que de telles villes foient également 
floriffantes à la ^ois ; & c’eft cette in^alité de 
fortune & de puilTance , qui aigrit rame du 
vulgaire. _ \ 

Ce n’a été qu’en fuivant jufqu’à préfent le , 
texte manifeftetnent corrompu de Juvenal , 
qu’on a fuppofé que ce furent les Ombites , 
qui fe battirent contre les Tentyrites au fujet 
dés crocodiles ; ce qui n’eft aftiirément point 
vrai: car on comptoit de Tentyre à Ombos 
plus de trente-fept lieues , & des villes ft éloi- 
gnées les unes des autres ne fauroient avoir , 
lous de fi vains prétextes , de fi grai ds intérêts 
à difeuter. Le démêlé , dont il s’agit , s’eft réel- 
lement élevé entre les Tentyrites & les habi- 
tants de Coptos , ville beaucoup plus voifine , 
& qui devint très-riche , dès qu’on eut ouvert 
dans le centre de la ThébaVde , une route qu’on 
lait avoir abouti à Bérénice ; de forte que tou- 
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testes marchandifes des Indes , de l’Arabie ét. 
de la côte d’Afrique écoient apportées par des 
chameaux a Coptos , ofi on les embarquoit en 
partie pour les expédier à Alexandrie. Ces 
flottes paffoient fous les remparts des Tentyri- ' 
tes , qui ji’avoient aucune part à ce commerce ^ 
quoiqu’ils fulTent d’ailleurs dans un état très- 
avantageux , comme on le voit par les magnifi- 
ques débris de leurs temples , qui exifient en- 
core en partie. 

Avant le régné des Ptolémées , lorfque les 
Egyptiens n’avoient tracé aucun chemin dan» 
la rhébaïde , ni fabriqué une feule barque fur 
le golfe Arabique , il n’étoit point poffible de 
prévoir que Coptos fituée a l’écart du Nil , 
deviendront un jour l’entrepôt du plus riche 
commerce de l’univers. Le bonheur inattendu 
de cette ville a pu infpirer beaucoup de jalou- 
fie à Tentyre ; & il ii’eft pas furprenant que 
de tels hommes fe foient battus fous les Ro- 
mains (.z). 

Quant aux Oxyrinchites & aux Cynopoli- 
tains ; quoique leurs capitales fe trouvalTent k- 
peu-près à une diftance de huit lieues , leurs 

S iéfeètures étoient néanmoins limitrophes , ou 
iparées feulement par le Nil. Mais Cynopolis 
paroit avoir eu beaucoup' moins de terrein cul- 
tivé , qu’Oxyrinchus , ville très-florilfante , & 
dont la fortune fe foutint malgré les épouvan- 
tables révolutions arrivées en Egypte depuis 
Cambylè ; mais elle ne put fe foutenir contre 
les moines Chrétiens , qui la ruinèrent de fond 
en comble. On prétend qu’on y a compté juf* 

■ - ■ '■ — 

(a) lu vénal dit expreflëment que ce démêlé s’éleva 
«ntre Tentyre SiCoptoi. 

Cejlajiiper çalidx referemus m/tnia Copt'r 
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14^ Recherches phitofopkîques 
qu’à trente mille Cénobites a la fois de Tun 
& de l’autre fexe ; & c’eft là , fuivant nous , 
une exagération très-grofliere. En général , 
Tabbé de Fleuri auroit dû mettre plus de cri- 
tique dans ce qu’il a extrait des auteurs ec- 
cléfiaftiques , & fur-tout de Rufin , fur ce fin- 
gulier fléau qui défola l’Egypte depuis le troi- 
fieme fiecle. 

Quand on fuppoferoit qu’il y a eu dans la 
feule ville d’Oxyrinchus , alors métropole de 
l'Heptanomide , fept mille célibataires à la 
fois , au lieu de trente mille , cela, étoit plus 
que futlifant pour la dépeupler à la longue , 
& la convertir enfin en une miférable bour- 
gade , qu’on croit fe nommer maintenant Bah~ 

fiije. 

Les premiers moines de l’Egypte , qui rem- 
placeront les Thérapeutes , dont ils avoienr 
copié beaucoup d’obfervances , vivoient dans 
les déferts , & travailloient pour vivre : or il’ 
falloit les lailfer là , & non les recevoir dans 
les villes ; car quand on les reçut dans les 
villes , tout fut perdu. Leurs mœurs fe cor- 
rompirent , & ils mirent le peuple à contri- 
bution par leurs quêtes ; il paroît qu’on n’ima- 
gina alors d’autre moyen pour être à l’abri de 
ces co-ntinùelles vexations , que de fe faire 
moine foi-même ; de forte que c’étoit-là un 
monftre qui fe confumoit à mefure qu’il 
croiffoit , & il devoir périr d’une maniéré ou 
d’une autre. C’eft une obfervation , que jamais 
les ordres monaftiques ne font plus près de 
leur ruine , que quand ils fe multiplient beau- 
coup : car comme ces édifices n’ont pas de 
fondements , la première fecoufle les renverfe y 
ou bien la fécondé ; & cela arrive tôt ou tard. 

On dit que les Anglois n’ont laiffé fubfifter y 
dans tout leur pays , qu’un feul couvent ; mais 
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les Turcs, qui gouvernent l’Egypte en aveu- 
gles , paroifient s’étre repofés uniquement fur 
les Arabes du foin d’y extirper les monafteres ; 
car il eft für , comme M. Niebuhr l’infinue 
dans fa defcriftlon de V Arabie , qu’il régné une 
finguliere antipathie entre les bébouins & les 
moines , qui font ordinairement fort mal- 
traités, lorfqu’ils tombent entre leurs mains; 
& on pille leurs maifons toutes les fois qu’on 
peut les piller : fouvent même on les y tient 
alTiégés ti long-temps , qu’ils gagnent la lepre 
ou le feorbut faute de rafraîchilTements , 
comme des matelots dans un navire. Je crois 
qu’il exifte encore de nos jours en Egypte 
une quarantaine de couvents hors de l’en- 
ceinte des villes ; & il paroît que leur nombre 
a toujours diminué en raifon de celui des évê- 
chés , qu’un ancien catalogue écrit en Grec 
fait monter à quatre-vingt-deux (ü) , dont il 
n’en relie plus qu’onze , fans compter V Abonna 
d’Abyffinie , & un autre prélat Copte qui ré- 
£de à Jerufalcm , où fon fort n’eft point meil- 
leur que celui des Evêques qui demeurent en 
Egypte ; ce font des hommes obfcurs & fi 
pauvres , qu’ils ont à peine de quoi vivre : 
car la nation Copte , qu’on fuppofe être réduite 
à vingt- cinq ou trente mille familles , n’a pas 
de quoi les nourrir , ni les habiller décem- 
ment. Tout cela peut donner une idée de la 
maniéré dont les Turcs ont gouverné ce pays. 


(<j) 11 eft vrai qu’on regarde ce catalogue comme 
une pieçe fort fufpefte ; parce qu’il place un évdché â 
Scenoe Mandrorum ; mais il en a indubitablement exiftâ 
un dans cet endroit, & dans d’autres lieux bien moins 
•confidérables encore ; de forte que la plupart de ce«, 
évêques d’Egypte n’éteieut que des curés. 

Ci 
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On a dé}à fait remarquer que le foulevement 
des Egyptiens qui entreprirent de rafer le la- 
byrinthe , étoit auffi une fureur de religion 
très-reprehenfible. Mais il n’y a pas de doute 
que ce ne foit fous les Romains qu’on vit 
eciater ce fanatime ^ & c’eft entre le régné 
d’Augufte & celui de Vefpalîen ou de Tite , 
que le labyrinthe fut en partie démoli : car 
Strabon en parle comme d’un ouvrage qui 
n’avoit pas efluy^ la moindre violence; & Pline 
dit qu’il avoir été finguliérement maltraité par 
ceux qui habitoient la ville d’Hercule & fes 
environs. Par-là on voit clairement que c’efir 
depuis l’époque du voyage de Strabon , que 
cet édifice avoit tant fouftert. Et c’eft encore 
l'a un défordre que les Romains auroient pu 
prévenir , s’ils av oient voulu. 

C’eft en vain que quelques auteurs trop- 
prévenus en faveur de l’ancienne Egypte ont 
tâché de Juftifier tcut ce que le culte de ce 
pays, qu’on a appellé la mere des arts & l’école 
de la fùperffition , renfermoit de vicieux , de- 
ridicule & d’abfurde. On dit que chez tous les 
peuples civiliiés la religion change tellement 
de' forme à la longue , qu’après cinq ou fix 
mille ans on n’y découvre plus l’ombre de 
l'inftitution primitive , & on s’imagine que 
cela arrive par des caufes dont l’effet efti inévi- 
table. Mais nous voyons tout au contraire > 
que la grande maxime- des prêtres de l’Egypte^ 
etoit qu’en fait de religion il ne faut ablolu- 
ment rien innover : & leur difeiple Platon a fi 
fort infifté fur cette maxime , qu’enfin il pré- 
tend qu’il faudroit avoir perdu l’efprit ou le 
fens commun , pour entreprendre de changer 
quelque partie du culte que ce foit (a). 

(a) De legibus, dial V, 
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■ Les cérémonies & les facrifices , dit- il , foit 
qu’ils viennent des anciens fauvages du pays, 
foit qu’tls aient été établis par ceux qui ont 
confulté les oracles de Delphes , de Djdcne , 
d’Ammon , doivent relier ce qu’ils font , & il 
ne faut pas , ajoute-t-il , toucher à tout cela. 
Comme on découvre des idées femb'ables 
dans les difeours préliminaires de Zaieucus & 
de Charondas , & dans les ouvrages de Cicé- 
ron , nous avons pu dire que les plus célébrés 
légiflateurs de l’antiquité, foit dans la théorie, 
foit dans la pratique , ont été à ce* égard d’un 
même avis. Aulfi Solon , qui ré orina toute 
la républiq^ue d’Athenes , qui régla julqu’aux 
endroits ou l’on pourroit planter des ruches , 
& creufer des puits , ne dit-il point aux Athé- 
niejis un feu! mot touchant leur religion (-i). 
Car on ne fauroit regarder fous ce point de vue 
fes loix fur les funérailles , & celles qu’il fît 
pour diminuer le luxe des enterrements , qui 
a été un mai général dans le monde : on duc 
déjà le réprimer à Rome par la vigueur des 
douze tables; & on dit que rien n’affoiblira 
davantage à la Chine la puiffance des Tar- 
tares , que les dénenfes qu’ils font pour 
s’enterrer ; fi l’on n anête cette jactance qui 
leur e*ft commune avec les anciens Scythes , 
par des réglements plus forts que ceux qui 
om paru jufqu'à préiènt. 

Tout ceci peut réfoudre la queftion qu’on a 
làicè tant de fois , lorfqu’on a demandé pour- 

—————— — ^ 

(a) On dit, à la vérité, que Solen fît bâtir dans 
Athènes un temple à la Vénus vulgaire , te pantemo j 
mais ce fait elt douteux , & on ne fauroit d’ailleurs , 
en conclure qu’il fe mêla de réformer la religion comme 
il avoit réformé les loix. 

G4 
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quoi on trouvoit chez plufieurs peuples de 
l’antiquité , des religions fi folles & des loix 
fl fagcs ? La raifon en eft , que la plus grande- 
partie du culte religieux avoit été imaginée 
dans des temps où les hommes éroient encore 
fauvages : les loix au contraire furent faites , 
lorfque la vie fauvage eut celTé. Or, la maxime 
de ne rien innover fit fubfifter chez des na- 
tions d’ailleurs bien policées beaucoup de 
pratiques religieufes qui venoient des bar- 
bares. 

L’erreur des légiflateurs , dont on a parlé , 
confifte en ce quMls n’ont point diftingué l’ef- 
fence de la religion d’avec des chofes purement 
accefiüires. D’ailleurs , comme leurs loix les 
rendoient odieux à tous ceux qui étoient cor- 
rompus par le vice , ils ne voulurent pas accu- 
muler les dangers fur les dangers , ni fe rendre 
odieux encore a ceux qui étoient corrompus 
par la fuperfti.ion. Le Pharaon Bocchoris 
conçut l’idée d’dter à la ville d’Héliopolis le 
bœuf facré , connu fous le nom de Mnêvis ; 
& cette feule idée lui fit perdre à jamais l’ef- 
time du peuple , qui nourrit des bœufs à Hé- 
liopolis & des lions , pendant plus de fiecles 
que n’a fubfifté l’empire Romain. On croit 
que \A^is ne difparut pour toujours de 
Memphis que fous le régné de Théodofe ; & 
fuivant M. Jablonski , le premier Afis avoit 
été confacréen 1171 avant l’ere vulgaire : ainfi 
la fuccelHon de ces animaux dura quinze cent 
cinquante-un ans , & bien plus long-temps 
encore fuivant nous , qui n’admettons point 
l’époque indiquée par M. Jablonski (a) , parce 
qu’il nous paroît qu’en de telles chofes il faut 


Panthéon lih^lV.capAL 
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plutôt adopter le fentiment de Manéthon'que 
celui d’Eufebe. 

Comme en Egypte le régime diététique - 
ëtoit relatif au climat , & comme beaucoup 
de fêtes & de cérémonies étoient relatives a 
l’agriculture , au débordement du Nil & à 
l’aflronomie , les prêtres croyoient que ce 
culte devoir être comme la nature elle-même, 
c’eft-à-dire invariable.. D’ailleurs, ils voyoienc 
les terres extrêmement bien cultivées : ils 
voyoient l’ordre & l’abondance régner dans les 
villes ; de façon qu’ils fe mirent dans refprit , 
que ce pays" ne leroit jamais devenu ft flo- 
riiTant , fi la religion n’eût rien valu. Mais , 
fans parler de ce que l’on obferve de nos 
jours , il eft certain que l’antiquité nous offre 
le fpeclacle d’un grand nombre de contrées 
extrêmement floriflantes , quoique la religion' 
qu’on y profelfoit , ne fût qu’un tlffu d’ab- 
fardités & de chimères également palpables. 
En de tels cas , la police & les loix font tout. 

Au refte , ce n’eft pas le régime diététique 
de l’Egypte qu’on blâme , & ce ne font point 
non plus les fêtes relatives à l’agriculture , qui 
ont mérité l’animadverfion des philofophes ; 
puifque ces ufages à tous égards refpeélables , 
f ont au contraire dignes des plus grands éloges. 
Mais nous parlons des défordres fcandaleux , 
commis dans le Nome Mendétique , du culte 
des animaux en général , de la licence qui 
régnoit dans les procelfions & les pèlerinages , 
de la difcipline que fe donnoient les dévots , 
du peu de décence qu’on obfervoit dans 
l’indallation du bœuf Apis , des déperdes ex- 
ceffives qu’entraînoit rembaumemeiit de cer- 
tains animaux , & en un mot , de mille fii- 
perftitions qui auroient dû empêcher qu’on 
ne rendît cet oracle û iameux , par lequel tes 

Ci S 
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Egyptiens furent déclarés le plus fage ie tout 
Us peuples , comme on déclara Socrate le plu» 
fage des hommes. La force de la vérité a pu 
faire parler en faveur d’un philofophe ; mais- 
pour les Egyptiens , on n’a pu parler en leur 
faveur que ^ar un grand fentiment de ‘recon- 
noiflànce ; car les Grecs leur dévoient les arts- 
& les fciences. Et il tombe aifëment dans l’ef- 
prit des écoliers de croire que leurs maîtres- 
Ibnt plus fages qu’eux , quoique cela ne fbit 
pas toujours vrai. 

C’eft par rapport aux abus dont- on vient de 
parler , que la maxime de ne rien innover eft 
faulTe & pernicieufe ^ d’après tout ce qu’en 
dit Platon. On pouvoit laiffer , à la rigueur, 
aux Egyptiens ce qu’on appelle le culte lar- 
moyant , puifqu’un peuple fi mélancolique 
devoit être de temps en. temps abandonné à fa; 
mélancolie ; mais il ne falloit point per- 
mettre à de telles gens de fe battre eux- 
mêmes dans les temples : car_ceux qui fur- 
montent jufqu’à' ce point la nature , l’inftinét 
& la raifon , furmonteront tout ; & il n’y a. 
point de forfait dont ils ne foient capables ^ 
aufli obferve-t-on en Italie que les proceflions 
des flagellants ne font ordinairement compo- 
iëes que de fcélérats^ 

La doéfrine des Egyptiens fur l’état futur de 
l’ame , femble avoir été compliquée ; & M. 
Mosheira s’eft même imaginé qu’il régnoit 
parmi eux deux opinions entièrement oppo- 
lées (u). , parce qu’ils n’a pu combiner le» 

■' ' y ' ■ ' 

{a) Adfyjlem. intetlecl. CudWorth. cap.IV.pag, ^ 

Servius , le commentateur de virgUe attribue aufli 
Brre opinion fînguliere aux Egyptiens j mais ç[ui 
fiv4nit'eitemeiit fauile» 
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étrivains de l'antiquité , qui prétendent que 
ee peuple adhéroit à la métempfy’^cofe , avec 
d’autres écrivains de l’antiquité qui le nient. ' 
Mais cette contradiélion qui exifte bien fûre- 
ment entre les auteurs , n’exifta jamais entre 
les Egyptiens , qui dans des temps fort éloi-- 
gnés-ne paroilTent pas meme avoir eu con- 
noiflance du fyftême de la tranfmigration des 
âmes. Et ce qu’on en lit dans Clément d’Ale- 
xandrie , Diogene Laê’rce , Philoftrate , le’ 
poëmandre du prétendu Hermès , ne dérive’ 
que d’Hérodote , qui s’eft à cet égard trompé. 
Et pn ne s’en étonnera pas , quand on connoîc' 
les erreurs manifeftes où les Grecs & les Ro- 
mains font tombés en écrivant fur la religion 
des Juifs , auxquels ils prêtoient différentes^ 
opinions, dont jamais les Juifs ne s’occu- 
pèrent ; & cependant on ne cherchoit point 
par-l'a à les calomnier , puifqu’il y avoii tant 
d’autres maux à dire d’eux: mais cela venoit de 
la négligence ou du peu de foin qu’on avoit' 
pris pour s’inftruire ; au point que les Ro- 
mains ne connoiffoient ni Thiftoire , ni les» 
dogmes du Judaïfme , qu’ils toléroient dans 
Rome. Voudroit-on après cela nous perfua-- 
der qu’un homme tel qu’Hérodote n’a pu fe- 
tromper en écrivant fur les dogmes des Egyp-^- 
tiens ? lui qui n’entendoit pas leur langue 
& qui s’étoit abandonné aux interprétés , qu’ont 
fait lui avoir conté fur le feul article des pyra- 
mydes des chofes que les enfants même ne- 
croient plus. 

Il eft fûr que ceux qui adoptent ftriclementt 
le fyftême de la tranfmigration des âmes,, 
comme les Thibétains & les Indous , ne fe' 
foucient pas du tout de conferver les corps» 
morts ; ils les brûlent d’abord , ou les laiffent- 
corrqtnpre en terre , tandis q’ae les fkhiopiens» 

G-6- , 
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15 ^ Recherches phîlofophtques 
ta les Egyptiens faifoient tout ce qu’on peut 
humainement faire pour les conferver. Et 
voilà pourquoi ils avoient la mer en horreur : 
car ceux qui s’y noyoient , ne pouvoient 
être embaumés fans un extrême hazard , fur 
lequel on ne comptoit pas. Cependant comme 
ils naviguoient fans ceffe fur le Nil , on 
avoit établi des prêtres particuliers , qui dé- 
voient repêcher les cadavres , & les changer 
en momies aux fraix du public. Ainfi on 
rifquoit prodigieufement en naviguant fur l’O- 
céan. Cette opinion étoit très-bonne aufli long- 
temps qu’on n’avoit point de marine , & qu’on 
ne vouloir pas en avoir ; mais lorfque d’autres 
temps amenèrent d’autres circonft.-inces , cette 
opinion ne valut plus rien ; & il fallut bien, 
la mitiger , tout comme chez les Grecs & les 
Romains , qui avoient été alTez inconfidérés 
pour l’adopter. 

Une prieie qu’on récitoit pour quelques 
morts en Egypte , & que Porphyre a con- 
fervie (a) , prouve , fel^on nous , de la ma- 
niéré la jiîus claire , qù’on n’y adhéroit pas 
du tout a la métempfycofe , ni à celle qu’on 
nomme fatale ou phyîique , & qui exclut les 
peines & lés récompenfes , ni à celle qu’on 
nomme morale ou réelle , & qui n’cxclut ni 
les unes , ni les autres. Plutarque fait affez 
entendre qu’on fe trompe » îorfqu’on croit 
que les âmes humaines palfoient dans le corps 
des animatix facrés. Et en effet les Egyptiens > 
auxquels on prête cette opinion , n’en avoient 
jamais oui parler , non plus que les Juifs n'a- 
voient entendu parler de l’adoration du cochon 
& de l’âne , que des écrivains de l’antiquité 


De nhjlkien, ab animaL 
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fur les Egyptiens & les Chinois, i <5 7 
leur ont imputée. Si les Egyptiens , dis-je , 
euflent penfé fur toutes ces chofes comme les 
Bramines , on ne les auroit pas vu manger la 
chair des animaux , & offrir en vitflimes des 
bœufs , des veaux , des chevres , des brebis » 
& une infinité d’autres efpeces animales, que 
les Bramines n’oferoient jamais manger , & 
bien moins tuer , fous peine d’être châtiés 
dans l’autre monde ( a ) , & couverts dans ce- 
lui-ci de toute l’ignominie qu’on referva pouï 
les PouLichvf & les Patiah , deux fortes d’hom- 
mes fort remarquables ; & fur lefquels on de- 
vroit nous procurer de nouveaux éclaircilfe- 
ments; car j’ai déjà eu occafion d’obferver qu’U 
s’eft glilfé des fables dans ce qu’en rapportent 
les voyageurs , qui devroient témoigner moins 
d’aigreur envers ceux qui examinent leurs rela- 
tions à l’aide de la faine critique ; car cela 
eft abfolument nécellaire pour empêcher qu’on 
ne rempüffe encore l’Europe de menfonges aulli 

f rofliers que ceux , qui concernoient les géants 
e la Magellanique. Au refte , c’eft fans fonde- 
ment qu’qn pourroit fuppofer que ces Poulichis 
& ces Patiah repréfentent aux Indes deux tri- 
bus Egyptiennes : celle qu’Hérodote nomme 
la cafte des batelliers , & celle qui gaidoit les 
animaux immondes comme les cochons. 

D’un autre côté , les Indiens different extrê- 
mement des Egyptiens , en ce qu’ils ne font pas 
circoncis ; & en ce qu’ils admettent un enfer 
dans la partie la plus baffe de \Onierah ; & en 
ce qu’ils admettent encore des châtiments éter- 


(tf) On peut voir dans HolweU. panîe fécondé , cha- 
pitre IV, quel énorme châtiment qft réfervé aux Brami- , 
aes qui tueiu des animaux. 
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fiels pour de certains crimes comme le fuîcitie 

& la beftialité (a). 

Les Egyptiens rejetoient abfolument l’éter- 
nité des peines , & ne croyoient qu’au purga- 
toire , appellé en leur langue Amenthès ; mais- 
de cet endroit aucun chemin ne conduifoit di- 
rectement au ciel , & tous ceux qui entroient 
dans V Amenthès , dévoient un jour reflufeiter , 
& ranimer le même corps ou la même matière 
qu’ils avoient animée la première fois. 

Suivant la théologie Egyptienne les philofb- 
phes & ceux qui avoient embraffé la vertu la- 
plus rigide , étoient les feu’s dont l’ame alLoit 
direétement habiter avec les dieux , fans palTer 
par le purgatoire , & fans jamais 'être fujette à- 
la réfurreaion ; & il faut obfen'er quecen’eft 
qu’en ce point-là que leurs dogmes fe rappro- 
chent tant foit peu de la croyance des Tnaous» 

Dans les cérémonies funéraires de l’Egypte 
on faifoit au nom de quelques morts une con- 
felllon publique , par laquelle on déclaroit ^ 

(a) Conwne le fuicide eft , fuivant les Indiens , un 
crime inexpiable , parce qu’il interrompt le cours des 
traiil'migrations , on ne conçoit point de quelle ma- 
niéré ils combinent cette opinion avee la mort volon- 
taire des fem'mes , qui fe brûlent elles-mêmes. Cepen- 
dant c’eft un fuioide aufli réel que celui de Calanus 8c 
de quelques autres Bramines dont parlent les anciens. 

Je ne connois pas la doétrine des h.gyptiens fiir le 
fuicide , & on ne peut favoir fi elle étoit conforme à 
celle des Grecs , que je foiipçoniie d’avoir imaginé une 
cérémonie aufli bizarre qae l’ofcillation pour aider' 
l'ame de ceux , qui fe pendoient eux-mêmes , à palîêr . 
le Styx. Cette ofcilla.tion confiftoit à fufpeudre de peti- 
tes figures à des cordes , & à les balancer long-temps 
dans l’air : cela teniit lieu de funérailles 8t de fépul- 
ture , que la religion ou les lojjc refufoisut à ceux qui 
f’étoicnt défaits eux mêmes. 

O çurat hominum 1 
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fur tes Egyptiens ^ les Chinois. 159- 
qu’ils avoient conftamment honoré leurs pa- 
rents , qu’ils avoient fuivi la religion de l’état , 
que leur cceur ne fut jamais fouillé par le cri- 
me , ni leurs mains teintes de fang humain au 
milieu de la paix , qu’ils avoient confervé reli- 
gieufement & reftitué de même les dépôts qui- 
leur étoient confiés, & qu’enfin pendant tout 
le cours de leur vie , ils n’avoient fait tort à 
. perfonne. 

Il eft manifefte que toutes ces conditions 
étoient abfolument indifpenfab’és à ceux qui 
efpérôient de pouvoir échapper à V Amenthès 
, GU au purgatoire. Et il me paroû que cette 
dofirine fur les devoirs de l’homme & du ci- 
toyen eft un extrait de celle qu’on lifoit dans 
les petits myfteres , où on la voyoit proba- 
blement gravée fur deux tables de pierre : 
car les Grecs nous difent de la maniéré la plus 
pofitive , qu’on apportoit en préfence des initié*' 
deux tables de pierre ; & cettè cireonftance 
exphque une infinité de difficultés. 

Nous fommes ici hiftoriens : nous rendons- 
compte des opinions , fans vouloir précifément 
indiquer ce qu’elles eontenoient de bizarre ou 
d’inutile : car il étoit inutile fans doute de faire 
revenir une fécondé fois les âmes de \ Amenthès 
fur la terre ; & par- là on eût ôté la fuiguliere 
diftinélion entre ceux qui dévoient rellufciter , 
& ceux qui ne reflufeitoient pas.Cependant tout 
le monde le faifoit embaumer par précaution ; 
& Plutarque dit qu’il y avoit aufii en Egypte 
deux endroits ou l’on cherchoit à fe faire en- 
'terrer pré érablement à d’autres , comme les 
environs de Memphis les environs d’Abyr 
dus. Mais nous avons, déjà remarqué que les 
momies , très- communes dans le voifinage de 
Memphis, font au contraire très - rares vers 
Mai-fuiii f ce qui fignifie viHe enfevelie , foir 
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l6o Kecherckes philo fophîquts 
qu’on ne puifTe plus pénétrer dans les fouter- 
rains à caufe d’une montagne de ruines qui les 
couvre, foit que le nombre des perfonnes , qui 
y ont fait porter leur corps , n’ait pas été aulli 
confidérable qu’on fe l’imagine.C’eft proprement 
à el-Berbi que doit avoir exifté le fameux tem- 
ple d’Abydus ; mais on en a enlevé Jufqu’aux 
bafes des colonnes : car les Turcs & les Arabes 
fcient ces colonnes pour en faire des pierres^de . 
moulins ; & voila jufqu’où s'étend leur paflion 
pour les antiquités. 

M. Niebuhr , qui avoit été envoyé par le feu 
roi de Danemark en Arabie, croit avoir décou- 
vert un troifieme cimetiere Egyptien , fur une 
montagne , qui eft éloignée de dix-neuf gran- 
des lieues de l’endroit , où l’on palfe aujour- 
d’hui la mer rouge à pied , fans avoir , pendant 
le reflux , de l’eau jufqu’à la moitié de la 
jambe. 

Il eft fort remarquable qu’on découvre des 
monuments Egyptiens fi avant dans l’Arabie 
pétrée , & il feroit encore bien plus remarqua- 
ble , s’il étoit vrai , comme ce voyageur le 
prétend , qu’il a exifté dans ces environs toute 
une ville Egyptienne , qui y poftédoit des terres 
bien cultivées (a) ; quoiqu’aucun géographe , 
ni aucun hiftorien n’en ait parlé. Les habitants 
d’Héroonpolis ou de la ville des héros ont pu 
porter quelques-unes de leurs momies à deux ‘ 
lieues au-delà de ce que nous appelions la mon- 

*— . ■ - — 

( a ) 5o vicie fchon gehaucne Steine icennem ihren 
ÏJiJfrung nicht voit herumftreifhidem familien gehabt 
habat ; foudern mitjjeii nothWendig von dcn EinWohnern 
triner grojjen Stadt Inriuhre^.. Vnd Wenn in diejer jetjc 
Wujicn Oegend eine greffe Sfitdt guftandent hat , fo mufs 
Jie uberhaupt auch heffer angebauet gcwej’cen 
yon Aiahieu. b, 402, 
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fur les Egyptiens 5» les Chinois. i6i 
tagne taillée ou le GebeL-eL-Mokateb , mais on 
n’a jamais ouï dire que les Egyptiens fe foient 
fervis de pierres iépulcrales , que M. Niebuhr 
nomme Leichenfl:ine , & dont on ne voit pas la 
moindre trace dans les Champs-ElKées ou le 
grand cimetiere , qui eft entre Sacckara & Bu- 
Jiris \ & fur lequel l’imagination des Grecs s’eft 
étrangement exercée. Le Co^te, ce fleuve fi ’ 
redoutable , n’eft qu’un chétif petit canal , qui 
dérive du Nil ; & le Lethé eft un autre canal 
encore plus pc tic que le Cocyte. Si les Egyptiens 
choififfoient volontiers cet endroit pour leur 
fépulture , c’eft qu’ils aimoient être enterrés 
dans le voifinage des pyramides , qui auroienc 
pu réellement embellir les defcriptions que les 
mythologiftes Grecs ont faites de ce cimetiere; 

& il eft difficile de fa voir pourquoi ils n’ont' 
jamais parlé de ces monuments , qui étoient 
des objets d’une toute autre importance que 
deux foliés. Cependant quand on cft au milieu 
des Champs Elilées , on voit d’un côté les gran- 
des pyramides & de l’autre les petites ; mais 
il ne faat pas inférer qu’elles n’étoient point 
encore bâties du temps d’Orphée ou d’Homeré, 
parce que ni l’un ni l’autre n’en a dit un mot. 

On«n’a pu découvrir que les Egyptiens aient 
eu des livres qu’ils attribuoient a des auteurs 
inljairés ; mais les grands colleges faifoient pa- 
roitre fous le nom -de Thoih ou de Hermès , 
tous les ouvrages qui concernoient la religion t 
car aucun prêtre , ni aucun particulier n’écri- 
voit en fon propre nom fur de telles matières. 

Au refte , le peuple regardoit comme fscrés 
tous des livres relatifs à la jurifprudence , à 
l’hiftoire & à l’aftrologie; & fur-tout lorfqu’ils 
avoient été r-édigés ou calculés par des pharaons 
mêmes : mais les traités d’aftrologie ne paroif- 
l’oient pas fous le nom de Jhoih ; & on y 
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l6t Recherches philofophiques 
nommoit les auteurs , comme Suchis , Pètojîris 
ou Necepjûs (j) , le grand promoteur de cette 
fuperftition , qu’on ne pourra jamais déraciner 
de l’ejprit des Orientaux. Et nous venons de 
voir Kérim Kan conquérir la Perfe , & être 
accomp.agné dans toutes les expéditions par des 
aftrologues , précHëment comme Alexandre , 
qui prit des sftrologues en Egypte, ainfi qu’on 
prend des pilotes pour fe conduire fur des 
plages inconnus , & fi l’on en croit Quinte 
Curce , ils lui rendirent de grands lervices à 
l’occafion d’une éclipîe de lune , qui eft tiès- 
célebre dans l'hiftoire ancienne ; rr ais le récit 
d’Arien différé à cet égard beaqcoup de celui 
de Quinte Curce (A). 

Noua connoifFons par Clément d’Alexandrie 
le fujerde quarante-oeux livres Hermétiques, 
adoptés par les grands colleges. On ne re- 
grette pas la perte du premier volume , parce 
qu’il ne remermoit que les pleaumes des 
Egyptiens ; mais on rtgrette beaucoup le le- 
cond , qui preferivoit aux rois la maniéré 
dont ils doivent le conduire , & doîir nous 
aurons encore occafion de parier ailleurs. Il 
feroit à louhaiter qa’on nous eût au moins 
ccnlervé un extrait du huitième & du neu- 
vième tome de cette co.iecHan , où l’on 
traitoit de la cofmographie & enfuite de la 


(a) Qiielfiucs favants modernes ont regardé Nicepfos 
comme l’inventeur de l’aftrologie judiciaire : parce que 
S. Paulin a dit de lui , 

Quique Magos docuit myfleria vana Necepfot. 

Apud Aufon. XIX. Epirt. 

Mais l’autorité de S. Paulin n’eft ici^d’aucun poids f 
& î’ailrologie judiciaire elt une folie beaucoup plus aa* 
eienne. ^ 

{b} Curt, lib, IV. e0f . , Arrian. lib. III, p, 170 , 



fur les Egyptiens €' les Chinois. \ 6 ^ 
géographie, que- quelques auteurs ont regar- 
dée comme la fcience favorite des Egyptiens, 
Cependant il cil bien certain que leurs lu- 
mières ont dit être à cet égard très-bornées. 
Et le tout fe réduLigjt , comme on l’a dit à 
quelques pratiques de géométrie pour lever 
des plans ou des cartes , ce que les Chinois 
n’ont jamais lu , & on ne pouvoir , avant 
l’arrivée des millionnaires , donner le nom de 
carte à des morceaux de papier chargés de 
quelques caraèleres mis au Nord ou au Sud 
d’une riviere , & l’on ne reconnoilToit ni le 
local , ni les dillances , ni les politions rela- 
tives des erdroits , qui étoient également au 
Midi , ou également au Septeutrion ; & l’em- 
pereur Kan hi dut employer des Européens 
pour avoir de fon pays une carte qu^on fait 
être encore très - éloignée de la perfeclion j 
puifque la latitude môme de Pékin y eft fau- 
tive , & la longitude de cette ville peut erre 
regardée comme incertaine ; horrpis qu’on 
n’ait fait depuis l’an 1730 de nouvelles obfer- 
vations , dont je n’ai point de connoifTance. 

S’il étüit parvenu jufqu’à nous quelque 
traité de cofmogonie écrit par de véiitables 
Egyptiens , on pourroit parler avec quelque 
précifion fur cette matière , qu’on a voulu 
inutilement éclaircir à l’aide de plufieurs ou- 
vrages fuppolés , comme les hymnes d’Orphée, 
la théogonie d’Héfiode & les fragments de 
Sanchoniathon . par lefquels Philon a tâché 
d’illuftier fa ville de Byblos en particulier 
& toute la Phénicie en général , fans fe 
foncier de l’hiftoire qu’il jgnoroit , ni de 
la vérité qu’il n’avoit pas à cœur. Le plus 
habile de tous ces faulTaires ou de ces 
pfeudonymes pourroit bien être celui qui 
a forgé les hymnes d’Orphée , où l’on crois 
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164 Recherches pkîlofophîques 
au moins reconnoître quelques loibles traces 
de la doctrine de l’Egypte (a) , que les Grecs 
& fur-tout Platon ont fingulierement difigu- 
rée j foit parce qu’ils n’entendoient pas bien 
la langue de ce pays , foit parce qu’ils la 
traduiioient mal & par des termes qui n’é- 
toient rien moins que fynonimes , à peu-près 
comme cela eft arrivé encore au commence- 
ment de ce fiecle par rapport aux Chinois ; 
& on fait combien on a difputé fur la figni- 
ficarion de deux mots , Tien & Chaug-ti. On 
vit alors une chofe affez remarquable : on 
vit un Tartare, qui voulut mettre d’accord 
tous les théologiens , en déclarant malgré la 
décifîon du pape , que les Chinois ne font 
point idolâtres. Mais on peut bien s’imaginer , 
que ce Tartare eût été à fon tour très em- 
barraffé , fi on l’avoit contraint d’expliquer 
d’une maniéré claire & intelligible ce que 
c’eil: qu’un idolâtre : car il n’y a point d’ap- 
parence qp’il eût raifonné fur tout cela avec 
autant de fubtilité que quelques illuftres écri- 
vains Juife , qui , comme Abravanel , ont 
décidé qu’il y a dix efpeces d’idôlatrie , ni 
plus , ni moins ; mais ils ont fans doute oublié 
la onzième , qui confifte à faire l’ufure & à 
rogner les monnoies , car , fi les avares ne font 
point idolâtres , perfonne ne l’eft. 

Il ne faut pas croire , quoi qu’on en ait pu 
dire, que jamais les Egyptiens fe foient fervis 
du terme de Typhon pour défigner ce mauvais 
génie , qu’ils appelloient en leur langue tantôt 


(a) Le dialogue entre Dieu & la Nuit , qu’on attri- 
bue à Orphée , eft au moins dans le ftyle Oriental : on 
en trouve un autre dans les livres des Indiens entre 
Dieu & la raifon humaine , qui eft beaucoup plu* 
Sgllfé. 
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Seth , tantôt I*ahy ou Papy , & qui ne fauroit 
avoir aucun rapport avec les Grigry des Nè- 
gres. Mais , en examinant plufieurs fables ^ 
qui concernent le Typhon qu’on ’difoit être 
toujours allié avec une reine Ethiopienne , 
nommée Aïo ^ je ne doute plus que ce fan- 
tôme mythologique ne vienne des anciens 
fauvages de l’Ethiopie , qui avoient probable- 
ment inventé quelque inftrument fort grolïïer 
& fort bruyant pour chaflcr le Baby : car on 
a découvert dans la Sibérie , le long des côtes 
de l’Afrique & dans le nouveau monde juf- 
qu’à l’oppofite de la terre du feu , une infinité 
de nations qui emploient des crecelles , des 
fonnailles , des tambours ou des courges 
remplies de cailloux , pour éloigner les ef- 
prits mal-faifants , dont les fauvages Ce croient 
fouvent afiiégés pendant la nuit , & dès qu’il 
leur furvient quelque indifpofition , ils doivent 
être cxorclfés par les jongleurs ; ce qui ne fe 
fait jamais fans un bruit épouvantable , dont le 
malade eft d’abord étoudi. 

Comme les Egyptiens ont témoigné , on ne 
dira point de la confiance , mais de l’opiniâ- 
treté à retenir' leurs anciennes coutumes reli- 
gieufes , on peut être à peu- près certain que 
Finfirument dont fe fervoient les Ethiopiens 
pour écarter le Baby ^ a été le fifire , qu’on 
voyoit paroître dans toutes les cérémonies où 
chaque afiifiant en portoit un à la main. Et 
Bochard a même prouvé que dans des fiecles 
très-éloignés toute l’Egypte a été furnommée 
la terre des Sijlres , qui , comme nous avons 
dit , n’étoient point des inftruments de mufi- 
que , que les célébrés muficiens d’Alexan- . 
drie , dont parle Ammien (a) , aient jamais 


(a) Itt mne quidem in eadem urbe dpclrintt varijt 
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pu employer dans leur concert. Au temps de 
Plutarque, le petit peuple de l’Egypte croyoit 
encore que le bruit du fiftre fait fiiir le 
Typhon (a) , dont la puifTance diminua cepen- 
dant à mefure que la raifon fit des progrès , 
comme cela arrive dans tout les pays du 
monde ; car ce n’eft que chez des nations 
enfevelies dans la barbarie , ou dans la vie 
fauvage , que les mauvais génies font formi- 
dables. Au refte , il eft prouvé par des monu- 
ments qu’on voyoit dans les villes d’Apollon 
& de Mercure , qüe les Egyptiens ont fournis 
ie pouvoir du typhon au pouvoir de l’être 
fuprême. Et les fables facerdotales nous repré- 
fentent ce monftre comme noyé dans le lac 
Sirbon , où on le précipita dès qu’il fut touché 
de la foudre. Il faut obferver encore qu’on 
lui a toujours attribué plus d’influence dans 
les effets naturels que dans les affeéHons de 
l’ame humaine : c’étoit lui , qui déchaînoit 
les vents brûlants , qu’on fait être dans ce 
pays extrêmement nuifibles : c’étoit lui , qui 
produifoit les fechereffes extraordinaires , & 
enveloppoit les environs de Pélufe de brouil- 
lards étouffants : c’étoit lui enfin , qui régnoit 
fur la Méditerranée, où il excitoit ces trombes 
qui portent encore fon nom aujourd’hui parmi 
les marins. 

De tout ceci on pourroit conclure que les 
anciens Egytiens ont été beaucoup plus em- 
barraffés d'expliquer l’origine du mal phyfique 
que l’origine du mal moral. Il eft aife d’ad- 

V.. " ■ » - — 

Jîlent. Non apud eos exaruit mufica , nec harmoma cotim 
ücuit. lifa. 2z. 

(il) Typhomm dangore JlJlrorum pelli pojft credehant. 
De Ifid, Sc Ofirid, 
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mettre que des êtres . qu’on fuppofe nés 
libres , ne doiv ent chercher qu’en eux-mêmes 
la fourt^e des vices & des vertus : cette opinion 
eft à la portée du peuple ; mais les fecoulTes 
de la nature , que les hommes ne peuvent 
ni produire , ni arrêter , & qui renverfenc 
également l’innocent & le coupable , différent 
à fes yeux beaucoup du mal phylique , que 
produit le déford. e des paffions. 

Après tout cela il eft prel'que incroyable que 
dans un livre intitulé Ob ervaûons critLjues fur 
les anciens peuples , M. Fourmont ait voulu 
démontrer férieufément que le typhon des 
Egyptiens a été le patriarche Jacob des Juifs. . 
(fl) Cette chimère vaut elle feule toutes les 
chimères de Huet , du pere Kircher & de 
"Warburton. Des fables allégoriques , confer- 
vées dans Plutarque , pourroient faire croire 
que les Egyptiens regardoient les Hébreux 
comme une race méchante & ty'^phonique ; 
mais ces allégories n’ont eu cours vrai-fèm- 
blablement que parmi le petit peuple , & ne 
paroUfent point être extraites des livres des 
prêtres , où , fuivant Jofeph , on ne difoit 
autre chofe , finon que les Juifs avoient été 
réunis dans Avaris ^ qu’on appelloit auiTi La. 
ville de Typhon , dont la fituaiion eft un point 
qui iniérefle la géométrie , & qui intereffe 
« encore bien davantage l’hiftoire : cependant 

Î jerfonne jufqu’a prélènt n’en a pu indiquer - 
'emplacement. Mais , fuivant nous , Avaris 
eft la même ville que Séthron , dont le diftriél 
formoit la petite terre de Cofen ; car jamais les 
Juifs n’ont occupé la grande , plus méridionale 
de quarante-fix lieue» , & qui appartenoit à 


Cd) Tom. I, lib, H. cap, XV, 
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une ville nommée HeracLeopoLis magna, L» 
petite terre de Gofen au contraire apparte- 
noit à HeracUopolis parva ou Séthron dans le 
.Delta (æ). 

La viftoire mythologique , que les dieux 
avoient remportée fur le Typhon , peut en un 
certain fens avoir du rapport à l’expulfion des 
rois bergers , & en un autre au defféchement 
de la balfe-Egypte par le m yen des canaux, 
avant l’ouverture defquels cette partie n’étoit 

E oint habitable , & il 'a dû s’en élever des 
rouillards extrêmement pernicieux. Indé- 
pendamment des autres caufes , auxquelles 
nous avons déjà rapporté l’origine de la pefte 
en Egypte , il faut obferver que les deux 
chaînes de montagnes , qui bordent cette 
contrée depuis les cataraéles jufqu'à la hau- 
teur du Caire , en forment une vallée lon- 
gue , profonde & étroite ou l’air ne pouvant 
circuler comme en un pays de plaine , eft 
p.ar-là même fujet à s’altérer. Et cette vallée 
■ fait d’ailleurs trois ou quatre coudes ; de forte 
que le vent ne peut la parcourir en ligne 
droite. C’eft ainfi que l’irrégularité des rues 
de Conllantinople & leur peu de largeur y 
entretiennent fouvent l’épidemie j parce que 

{à) Les prêtres de l’Egypte n’inferoient point dans 
les mémoires hiftoriques le véritable nom des ufurpa- 
teurs de leur pays ; mais ils les défigiioieiit allégori- 
quement par des fymboles odieux, Cambyfe étoit ap- 
pellé le poigtiard , Ochus ; l'âne, & le premier des 
' ■ rois bergers le Typhon ou Seth. Aiufi , Séthron , oii les 

rois bergers réfidoicnt, fe nommoit dans les livres 
facerdotaux la ville de Typhon , quoique l'on véritable 
«lora ethnique fût Gofen ou la petite cité d’Hercule. Ce 
font les bergers qui rappelloient Avaris ou Abaris , & 
après leur expullion on continua à l’appeller Séthron 
ou Typhonopolis j «ar ces termes font fynonymes. 

le 


Digitized by Google 



• 


I 


fur les Egyptiens les Chinois, 
le courant d’air manque de force dans cea 
détours étroits pour entraîner le principe de 
la contagion. Les anciens ont cru qu’en Egypte 
le vent ne pouvoit même fe faire fentir aiTez 
fur la fuperncie de la terre , pour produire une 
agitation confidérable dans les eaux du Nil ; 
mais ils auroient dû fe contenter de dire que 
les navires. , qui veulent remonter ce fleuve à 
la voile , font furpris des calmes fréquents. Au 
refte il eft certain , comme Arillote le pré- 
tend , qu’anciennement le Nil n’avoit qu’une 
feule embouchure naturelle {n) : toutes les 
autres ont été faites de mains d’hommes ; & 
ce n’eft point fans affeélation qu’on a porté 
le nombre de ces bouches jufqu’à fept pour 
les égaler au planètes : mais jamais les Egyp- 
tiens ne confacrerent la bouche Tanititjue au 
Typhon , comme on a pu le croire jufqu’à. 
préfent : la prétendue horreur y qu’ils avoienc 
pour la Tanitique , provenoit uniquement de- 
ce que les ufurpateurs , qu’on nomme les rois 
bergers y habitoient ; & cet endroit a toujours 
été fort expofé aux incurfiuns des Arabes paf- 
teurs : on y trouve même encore de nos jours 
une horde de Bédouins , qui font paître leurs 
beftiaux jufques dans ce diftriél , qu’on a ap- 
pdié la petite terre de Gofen. 

Comme notre but n’a été que de faire fentir 
en quoi la religion de l’ancienne Egypte diffé- 
roit effentiellement de la religion de la Chine , 
'T on nous difpenfera d’entrer dans de longues 


(a) Meteor. lib, I, cap. i. 

Ariftote croyoit que la feule bouche naturelle du 
Nil eft la Cauopique; mais dans les temps les plus 
reculés ce fleuve fe déchargeoii à la pointe du Delta à 
peu près à trente lieues plus au Sud que u’étoit fitué 
/Canope , ce que i’iufpeftiou du terrain rend feufible. 
Tome II, H , 
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difcuflîons fur les panégyres ou les féres , donc 
le nombre n’a point été auiïi prodigieux qu’il 
paroît d’abord l’être : car toutes les provinces 
ne célébroient point ces folemnités à la fois , 
& il y en a plufieurs , qu’on regarde comme 
différentes : quoique elles aient peut-être été 
au fond les n)êmes. La fête des bâtons , qu’on 
avoit fixée à l’équinoxe d’automne , eft proba- 
blement la même qu’on célébroit à Paprémis 
dans le Delta , oii les dévots fe livroîent une 
eipece de combat avec des perches ou des bâ- 
tons , dont Hérodote dit avoir été témoin , & 
on lui alTura qu’il n’y avoit jamais perfonne de 
tué. Ainft cette folie , quelque grande , quel- 
que repréhenfible qu’elle ait été , ne doit ce- 
pendant point être mife en parallèle avec les 
combats des Gladiateurs en Italie. La fête , 
qu’on célébroit au lever de la canicule , ne 
lémble pas avoir différé de la fête des lampes 
qui concernoit la ville de Sais, Enfin , ce que 
les Grecs ont nommé les A^iloa , & les Romains 
les jours de la nailfance d’Apis , coincidoient 
avec la fête qu’on folemnifoit au folftice d’été , 
comme Héliodore s’en explique pofitivement. 
C’eft alors que toute l’Egypte offroit le plus 
beau fpeélacle qu’on pût y voir pendant le 
cours de l’année : c’eil alors que des hommes 
naturellement l'ombres & rêveurs faifoient au 
moins de grands efforts pour furmonter leur 
mélancolie. M. Niebuhr dit avoir obfervé que 
les Egyptiens modernes ne font jamais vérita- 
blement joyeux , lors même qu’ils tâchent de 
l’être ; & je crois qu’il en étoit à peu-près ainfi 
dans l’antiquité : quoique les prêtres n’eufîent 
rien négligé pour rendre leurs théophanies , 
leurs panégyres & leurs pompes très-divertif- 
fantes , & c’eft ce qu’Ovide nomme les délices 
du Nil, Les anciens médecins , qui ordonnoiena 



fur les Egyptiens 5* les Chinois, tfi 

i. de certains malades de faire le voyage d’A-» 
lexandrie pour fe guérir , n’efpéroient fûre^ 
ment point tant de la bonté de l’air , que de 
îa diverfité des objets finguliers & des fpeéla- 
eles que l’Egypte ofFroit Ibuvenc , & où la dé- 
bauche la plus grolltere n’étoit que trop mêlée. 
Cependant on doutera toujours , quoiqu’on ait 
dit Juvenal ( ) , que les indigènes du pays 

aient conftamment porté la diffolution au mê- 
me point où la portèrent les Grecs de Canope ; ' 
car il ne paroît pas qu’il y ait eu dans le monde 
entier un endroit comparable à Canope, Quant 
à Alexandrie Polybe alfuroit que de fon temps 
on n’y trouvoit pas d’autres honnêtes gens 
que les Egyptiens indigènes , qui formoient ù 
peine la troifieme partie des habitants : tout le 
refte étoit un mélange de Grecs , de juifs , & 
d’hommes ramalTés dans la boue des différentes 
contrées de l’Europe & de l’Afie, 

, Outre le fabbat, que les Egyptiens paroiflent 
avoir obfervé fort régulièrement , ils avoienc 
une fête fixe à chaque nouvelle lune , une au 
folftice d’été , une au folftice d’hiver , une troi- 
fieme à l’équinoxe du printemps, & une qua- 
trième à l’équinoxe d’automne. Toutes leurs 
autres fêtes , hormis celle qui répondoit au 
lever de la canicule , étoient mobiles , & les 
prêtres feuls favoient dans quel ordre elles dé- 
voient s’arranger ; ce que les particuliers ne 
pouvoient même prévoir , car cela dépendoit 
de différentes combinaifons fou vent arbitraires: 
ils transféroient, comme ils vouloient, les fêtes 
qui coincidoient dans des néomenies ou dans 
les jours équinoxiaux & fblftitiaux. 


(a) .... Horrida faut 

Ægyptus ! fed luxuria , quantum ipfe natavi f 
Barbara famofo non cedit turba Canopo. 

H X 
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Aucun favant moderne n’a pu expliquer 
pourquoi ces prêtres de l’Egypte retinrent avec 
tant d’opmiâtreté l’ufage de l’année vague dans 
^ les affaires de religion. Ils exigeoient un fer- 

ment horrible oe tous les rois au moment 
de leur inauguration , par lequel ces princes 
promettoient & juroient de ne pas abolir l’an- 
née vague , qui étoit trop courte de cinq 
heures , quarante- huit minutes & trente- fept 
fécondés , faute d’un jour intercalé en quatre 
ans (a) . 

Les Juifs , les plus mauvais aftronomes qui 
aient jamais exifté , fi l’on en excepte peut-être 
les Chinois , tenoient de temps en temps un 
confeil fecret, pour favoir s’ils ajouteroient à 
leur année lunaire un mois , ou s’ils ne l’ajou- 
teroient point. Or dans ce confeil ils n’admet- 
toient ni le roi , ni le grand- prêtre ; parce que 
le grand-prêtre avoit intérêt qu’on n’intercalât 
pas : le roi au contraire avoit intérêt qu’on 
intercalât. Ainfi le fuffrage ou la voix délibéra- 
tive de l’un & de l’autre étoit néceffairement 
fufpefte {b). L'a-deflüs je me fuis imaginé que 
le fouverain étoit à-peu-près dans le même cas 
en Egypte , & les prêtres fe fouvenoient fort 
bien de ce qui étoit arrivé lorfqu’on ajouta 
ejnq jdurs-à l’année; car alors les Pharaons 
déclarèrent qu’ils choifiifoient un de ces cinq 
jours pour le repofer , & ils ne vaquoient à 


' (a ) Les prêtres de l’Egypte n’iiitercaloieiit un jour 
que dans la quatrième année fixe ou lacrée. 

^ Voyez Mof. Maimonid, de confecratione Kaleii- 
dar. îf ratione intcrcalandi. 

Les rois de Judée pouvoient, dans de certaines cir« 
•ouftaiices , avoir intérêt que l’année fût de treize 
mois •• mais il ne falloir pas faire dépendre tout cela de 
la volonté des hommes. 
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aucune affaire , àtt Plutarque. D’un autre côté, 
l’ordre facerdotal prétendoit conferver le droit 
dreffer le calendrier ; ce que lui feul pou- 
voir faire auffi long- temps que l’année vague 
fubfiftoit , & il n’en réfultoit d’ailleurs aucun 
défordre dans la vie civile : car tout ce qui 
avoir du rapport à l’agriculture & au déborde- 
ment du Nil, étoit fort exactement réglé par 
des fêtes immobiles , qui indiquoient au peuple 
les nouvelles lunes , les équinoxes & les folf- 
tices. Enfin , c’eft de l’Egypte que la Grèce & 
ritalie avoient reçu les deux feuls calendriers « 
fupportables dont on y ait fait ufage. Lucain dit 
que Céfar, après avoir foupé avec Cléopâtre, 
fe vanta que l’année Julienne ne le céderoit en 
rien aux faites d’Eudoxe : 


Nec meus Eudoxi vincetur fa/ïibus annus. 

Mais il n’y a pas d’apparence qu’un homme 
qui avoir foupé avec Cléopâtre , ait parlé de 
toutes ces chofes ; & d’ailleurs Eudoxe avoir 
étudié chez les Egyptiens, & Céfar employa un 
Egyptiçn même : ainfi il ne pouvoir fe vanter 
tout au plus que de fa bonne volonté. 

Je terminerai cet article par quelques confi- 
dérations fur le prétendu zele à faire des pro- 
félytes , qu’on attribue aux Egyptiens , parce 
qu’on trouve dans différentes contrées une 
infinité de temples, où le fervice divin fe faifoit 
précifément , fuivant les rits Ifiaques , par des 
prêtres rafés , vêtus de lin , & dont la probité 
étoit très-fulpeéle. Mais jamais les véritables 
Egyptiens ne fe foucierent de faire des profé- 
lytes ; & ce font des Grecs Afiatiques qui 
ont porté le culte d’Ifis dans les Ifles de l’Ar- 
chipélague', à Corinthe', à Tithorée, & dans 
prefquc toutes les villes d’Italie , où l’on rece- 

H3 
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voit les néophytes fans les foumettre à la cir- 
■coneifion , qu’on regardoit en Egypte comme 
une opération indifpenfable. Quelques temples. 
d’Ifis , tels que celui de Bologne , peuvent 
avoir joui de revenus fixes, parce qu’ils étoient 
fondés par des familles Romaines , ou par de 
riches affranchis ; mais la plupart des' autres 
n’étoient deffervis que par des prêtres men- 
diants , qui heurtoient aux portes avec leurs 
fiftres ; & ils faifoient croire au vulgaire qu’il 
n’y avoir point de différence entre commettre 
un énorme facrilege , & leur refiifer l’au- 
mône (û). Ce mal vint bientôt à Ton comble , 
fans que la police , qui vouloit l’arrêter au 
rrioins à Rome & en Italie , ait pu y réullir ; 
parce que le fénat & les empereurs employè- 
rent d’auffi mauvais moyens pour extirper les 
Iliaques , que pour extirper les Juifs & les 
aftrologues. 

Au refte , nous ne voulons pas nier abfolu- 
ment t ue fous les règnes des Ptolémées , il 
ne fe loit mélé de temps en temps parmi ces 
vagabonds , & même parmi les galles des vrais 
Egyptiens , que la pauvreté perfécutoit chez 
eux, &qui étoient des gens de la lie du peuple, 
dont toutes les efpérances fe fondoient fur la 
crédulité & la fupcfftition. 


(a) Ecquis ita ejl audax, ut limine cogat abirc 
Jaciaittem Fharia tiiinula ffira manu ? 

OVID. de Pont, I. 
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SECTION VIII. 

I 

Ve 'la religion des Chinois. 

#! • ■■=■-■--■■ =# 

Ceux qui ont tenté de mettre de l’ordre dans 
ce- nombre prodigieux de religions , qu’on fait 
avoir régné dans le monde depuis fon origine 
jufqu’au temps de l’empereur Augufte , croient 
qu’on peut les réduire en trois clalTes \ c’eft-à- 
dire , le Barbarifme , le Scythifme & i’Hellé- 
nifme. Je n’examinerai point fi cette diftinétion 
a été bien ou mal faite , & fi ce cercle a alTez 
de circonférence pour embrafl'er toutes les ef- 
peces & toutes les variétés : mais on a cer- 
tainement dû établir une clalTe particulière , où 
l’on pût rapporter le culte que les colonies 
Scythes ou Tartares intrqduifirent dans tarit de 
•contrées fauvages ; & on ne fauroit plus dou- 
ter aujourd’hui que la religion des anciens 
Chinois n’ait été une branche du Scythifme , 
qui étoit approprié au caraéiere d’un peuple 
groflier , inquiet , ambulant ou nomade , mais 
qui ne convenoit guere à une fociécé paifible 
&bien policée. AuiTi jamais les Tartares n’ont- 
ils conlervé leur religion , lors même qu’ils 
ont fu conferver leurs conquêtes ou leurs éta- 
bliflements ; & c’eft par cette même raifon 
que la Chine a adopté le culte Indien , quoi- 
que ce pays fitué aux extrémités de notre con- 
tinent , & comme feparé du relie du monde « 
auroit dû retenir } à ce qu’il femble , beau- 
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coup mieux qu’aucun autre , feS inftitutîoas 
nationales \ mais elles manquoicnt de force. 

J entrerai d’abord dans quelques difcuflions 
fur le plus ancien monument des Chinois , qui 
. eft indubitablement la table de VY~King, dans 
laquelle M, de Leibnitz a cru voir les éléments 
de 1 arithmétique binaire j mais la conjeéiure 
de ce grand homme eft beaucoup trop ingé- 
nieufe. Et il y a lieu d’être furpris de ce que 
lui qui connoiftbit l’hiftoire des anciens Ger- 
mains , ^n ait pas trouvé aufti chez eux une 
efpece d’l~King^ qui n’eft afTurement autre 
chofe que la table des forts ; & je crois que , 
dans l’antiquité , prefque tous les Scythes ont 
fait ufage de cette divination. VT-King des 
Chinois^ renferme foixante - quatre marques , 
compofées de lignes droites , dont les unes 
font brifées & les autres entières. Or celui qui 
conlulte le fort, prend en main quarante-neuf 
baguettes , & les jette à terre au hazard ; alors 
on obferve en quoi leur pofition fortuite cor- 
refpond aux marques de ; & on en 

'augure bien ou mal , fuivant de certains points 
dont on eft d’accord f & c’eft Confucius qui a 
prefcrit le plus de réglés pour ce genre de 
îbrtilege , ce qui a fait un tort infini à fa répu- 
tation , aux yeux de tous les véritables philo- 
fophes , & même de ceux qui peuvent lire 
fans préjugés & fans prévention l’hiftoire de 
la Chine. 

Que les anciens Germains aient eu des ba- 
guettes, qu’ils jetoient tout comme les Chinois 
les jettent encore aujourd hui ; c’eft un fait 
dont nous fommes bien exaéfement inftruits 
par Tacite (. 2 ) ; & j’ai déjà eu occafion de dé- 


(aj Tacite dit que chez les Germains , qui étoient 
Scythes d’prigiue, le prototype de la Rabdomancie ou 

, r 
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montrer ailleurs , que l'a l’origine des 
premiers buchjluben , terme qu’on a confervé 
jufqu’à nos jours , quoiqu’il fignifie maint^enanC 
des chofes très-différentes. 

La maniéré dont d’autres nations Scytiques , 
fixées dans le nord de l’Europe , ont jeté les 
Runes , n’a différé en rien de la pratique dé- 
crite dans le quatrième livre d’Hérodote (a) ; 
qui dit que les Scythes n’avoient de fon temps 
d’autre divination que celle qu’on emploie dans 
la plupart des pagodq? de la Chine , où le pro- 
totype de la rabdomancie eft attaché contre 
un mur ( ^ ), Ceux qui veulent interroger le 
fort , opèrent comme on vient de le dire ; & 
on obferve en quoi leur jet s’accorde avec les 
traits de l’I -King, où il n’eft, par confequent, 
non plus queftion de l’arithmétique binaire 
que de l’algebre ; & le terme de Grimoire eût 
été ici appliqué beaucoup plus heureufemenc 
par M. de Leibnitz , qui étoit en correfpon- 
dance , comme on fait , avec les Jéfuites de 


i'i'-Kiiig fe troivoit gravé fur les baguettes : mais cel* 
revient au même , & on verra que les Chinois fe fer-» 
veut auill quelquefois de baguettes infcrites. 

(u) Il eil vrai qu’Hérodote dit , qu’il y avoit aufl» 
dans la Scythie des hermaphrodites , qui employoient 
à la divination des feuilles d’arbres. Mais je devroie 
• faire une dillertation tout exprès , fi je voulois ici es» 
pliquer ce que c’étoit que ces hermaphrodites d’Héro- 
dote , & cette divination par les feuilles , qui ne fem- 
ble pas avoir été inconnue aux Chinois. On peut con- 
fulcer encore fur la Rabdomancie des Scythes & des 
Medes. Dio lib. /. tertict compofitionis, 

(h) Dans quelques pagodes ces baguettes font plat- 
tes , longues d’un demi pied & chargées de earaéte- 
res ; mais on en trouve d’aiures , dont on peut voir It , 
deferiptiou dans Mendoza, Jii/Ioria délia China, lib. IL. 
(ap, ly. ^ 

Hî. 
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Paris , & fur-tout avec le P. Bouvet : cepen- 
dant ces religieux lui ont laifle ignorer que les 
Chinois n’emploient leur Y-King qu’à des 
fortileges très-repréhenfibles ; & fi ce philo- 
fophe eût été inftruit de toutes les circonf- 
pnees, comme on l’eft maintenant en Europe , i 

il eût d’abord changé d’idée : car jamais homme i 

ne fut plus éloigne que lui de chercher la réa- I 

lité dans de vaines fuperftitions. Et lorfqu’il ! 

entreprit de juftifier les Chinois fur quelques 
imputations qu’on leur faifoit alors , il avoua 
ingénument qu’on ne peut trouver dans leurs 
livres, qu’ils aient eu de véritables notions 
fur la création du monde (a); ce qui afFoiblit 
leur déifme. Car ceux-là font encore éloignés 
d’être déiftes , qui ne reconnoilfent pas dans 
l’Eternel le fabricateur libre de l’univers , & 
le maître de la nature , comme parle Newton, 

Lorfque le pere Merfenne fit imprimer , qu’il 
connoilfoit jufqu’à douze athées en une maiforv 
de Paris , & que le nombre total montoit h 
foixante mille dans cette ville , la police vint 
arrêter les exemplaires de fon ouvrage': on y 
inféra des cartons , & cette calomnie grolfiere, 
hafardée par un moine mendiant , qui vivoit 
aux dépens du public , fut rayée. Mais on n’ufa 
pas de cette précaution à l’égard du traité de 
Longobardi , autre moine, qui n’aceufoit point 
d’athéïfme cinquante ou foixante'mille hommes, 
mais tous les lettrés de la Chine en général. 

D’abord une imputation de cette nature ne 
put jamais provenir d’un principe de charité ; 
car elle eft pour cela trop atroce , & ^lus elle 
eft atroce , plus elle devroit être démontrée. 


(a) Voyez le recueil de fes lettres , St les notes qu’il 
i faites fur les traités de Loneobardi St d’ Antoine dfe 
Ste, Marisu 
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clairement : cependant rien au monde n’a moins 
été démontré. Ces prétendus lettrés font des - 
perfonnages dont l’ignorance eft très-profonde : 
ils difputent fouvent fans fe comprendre les uns 
les autres j & comme ils ne fauroient plus alors 
fe fervir de leur langue , ils ont recours à 
leur éventail avec lequel il tracent le caraélere 
des mots dont il veulent indiquer le fens. Knfin, 
Jamais idiome ne fut moins propre à difeuter 
des fujets de métaphyftque que le Chinois , 
appllé par les voifms memes de la Chine Ix 
Lingue de eonfujion ; parce que les obfcurités 
& les équivoques y font très - fréquentes. 
Toutes les réglés de grammaire & de fyntaxe, 
qu’on a inventées pour rendre les autres langues 
dittinéies, claires , & intelligibles , font incon- 
nues dans celle-ci , qui n’a d’ailleurs que trois 
temps , & quinze ou feize cent mots radicaux , 
parmi iefquels on n’en trouve aucun qui foit 
fynonime de celui de Dieu , ni aucun qui foit 
fynonime de celui de créaiion ou créateur ; plus 
on y emploie de circonlocutions , plus on s’y 
embrouille. Si donc quelques lettrés de ce pays 
font tombés dans des erreurs fur l’eflence.de la 
divinité , il ne s’enfuit nullement qu’ils foient 
athées; puifque leur luperftition mêmedépofe 
du contraire. Tout ceci s’explique de la maniéré 
la plus claire , lorfqu’on fe donne la peine de 
réfléchir à un paflage , que nous avons extrait 
de l’ouvrage du pere du Halde, 

« Les plus habiles doéleurs de la Chine , dit- 
» il y à un peu de morale près , ignorent ordi- 
n nairement les^,autres parties delà philofophie. 

>1 Ils ne favent ce que c’efl que raifonner avec 
» quelque jufteffe fur les enets de la nature 
■ y) qu’ils fe mettent peu en peine de con- 
» noître , fur l’ame , lur le premier être qui 
J# n’occupe gueres leur aueiuion , fur l’éiat 
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t> d’une autre vie, fur lanécefiité d’une religion^ 
» Il n’y a pourtant point de nation qui donne 
» plus de temps à l’étude : mais leur jeuneffe 
» fe pafle à apprendre à lire , & le refte de 
)y leur vie à remplir les devoirs de leurs charges, 
» ou à compofer des difeours accadémiques. 
» C’eft cette ignorancè groflîere de la nature , 
» qui Fait, qu’un grand nombre attribue prefque 
» toujours Tes effets les plus communs a quel- 
» que mauvais génie ( ^ ) ». 

N’eft- ce point réllement une injuftice de vou- 
loir que de tels hommes parlent & écrivent en 
philofophes ou en métapnyficiens ? Et ne re- 
connoît on pas ici beaucoup mieux des fuperf- 
litieux que des athées ? Au refte , lorfqu’on a 
prétendu qu’on ne trouvoit aucune idée de la 
création de l’univers dans les livres Chinois , 
cela ne peut s’entendre tout au plus que de 
ceux qui ont été compofés avant le treizième 
fiecle : car fous la dynaftie des Mogols , on vit 
paroître quelques auteurs , tels que Hou -ping , 
qui parlent de l’origine du monde à peu près 
comme en parlent les Mahométans. 

Après YY-King ou la table des forts , quel- 
ques-uns font fuivre immédiatement dans l’or- 
dre des livres canoniques le Chou-King^ qui 
n’eft pas un ouvrage original , complet & ftiivi, 
mais un recueil impartait de quelques traits 
d’hiftoire, de quelques lieux communs de mo- 
rale , & de différentes fuperftitions. On ne con- 
Eoîtpas le véritable compilateur de cette piece,. 
qui mériteroit bien mieux le i»m de rapfodie, 
que ne l’ont mérité l’Iliade &; l’Odyffée ; mais, 
on voit clairement qu’il vivoit dans des temps. 


1(04 de la. Chine, Xenii III» 
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fur les 'Egyptiens fi» les Chinois. iSi 
très-poftérieurs aux événements dont il parle. 
On ait même que le Chou-King n’a été rédigé 
que dans le fiecle où écrivoit Hérodote , & il 
fera toujours impolTible de favoir ce que le 
rédaéleur y a ajouté de fon chef, & ce qu’il en 
a retranché. Comme enfuite ce livre fut brûlé 
& rétabli , il ne peut manquer d’être fufpeéf , 
à plufieurs égards , aux yeux des plus habiles 
critiques de l’Europe. Cependant on y reconnotr 
des traces d’antiquité , & les Chinois paroilfent 
avoir été alors, comme les autres Scythes, 
très-fujets à s’enivrer dans les provinces Sep- 
tentrionales, qui font les premières où ils aient 
formé des établiffements : car on leur fait de 
fréquentes remontrances fur le danger du Samp- 
fu ; dont les buveurs fe blafent ; parce que c’eft 
une efpece d’eau de vie tirée du riz , du millet , 
du froment , & même , comme on le prétend , 
du blé farralin , que nous croyons être inconnu, 
dans ce pays où la graine doit en avoir été 
apportée d’ailleurs , & il y a des voyageurs qui 
regardent aulli la vigne comme étrangère à la 
Chine , où , fuivant eux , elle n’exiftoit pas . 
encore du temps de Confucius ; mais cela eft 
incertain , & tout ce qu’on fait , c’eft qu’an- 
ciennement, comme aujourd’hui les Chinois 
n’exprimoient aucune liqueur du raifin ; mais 
leur première méthode pour tirer du riz une 
boiflbn fpiritueufe , femble avoir été la même 
que celle qu’emploient les Tar tares pour dif- 
tiller le lait de jument. Il n’eft point encore 
parlé dans le Chou-King , de l’ufage du thé , & 
nous ignorons comment on y remédioit alors 
à la mauvaife qualité des eaux i que les anciens 
Troglodytes corrigeoient par l’inlufion du Pa- 
liurus, que je fbupçonne être l’arbre le plus 
propre à rendre potables les fources ameres de; 
l’Arabie & des côtes de fon golfe j & ü fe peut 
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même que fes propriétés l’emportent fur celles 
du Théier. 

Il feroit très-difficile de donner au lefteur 
une idée de la maniéré bizarre dont on a traité, 
dans le Chou-King , quelques objets relatifs à 
la phyfique. On y voit non- feulement paroître 
les cinq éléments Chinois ; mais le compilateur 
prétend encore que chacun de ces éléments a 
un goût particulier : de forte que , félon lui , 
tout ce qui brûle eft amer : tout ce qui fe feme 
& fe recueille , ajoute-t-il , eft doux : & c’eft 
dommage , que pour le prouver , il n’ait point 
cité la moutarde ou la coloquinte. Nous ne 
favons pas comment on a voulu trouver dans 
de’ fl profondes abfurdités quelque rapport avec 
le traité d’Ocellus Lucanus ; car ce font là des 
myfteres qu’il nous a été impoffible de dévoi- 
ler. D’ailleurs , Ocellus étoit un homme qui 
raifonnoit fort inconfëquemment comme on 
le voit par les deux arguments qu’il emploie , 
lorfqu’il s’agit de prouver l’éternité du monde ; 
lyftême qu’il n’avoit pas imaginé : mais per- 
fonne ne l’a plus mal défendu que lui. 

La phyfique & l’hiftoire naturelle font les 
deux points contre lefquels les livres canoni- 
ques des anciens peuples de l’Afie ont le plus 
groffiérement péché ; mais ce qu’on lit dans le 
Chou-King fur les fortileges eft diamétrale- 
ment oppofé à la faine raifon , & nous nous 
contenterons d’en ‘citer ici un palTage. 

6i Les grands , Les minijïres le peupLe difent 
d'une maniéré , î? que vous ioyei d un avis con- 
traire , mais^ conforme aux indices de La tortue 
du chi , votre aVis rei/Jp-ra-, 

Si vous voy ’z Les grands G* Les minifir-s d’ac- 
cord avec La tortue Le chi ; quoique vous ô* le 
peuple foyei d’un avis contraire , tout réujjira 
• JgaLeaisntt 



fur Us Égyptiens & les Chinois, i S 5 
Si Le peuple ^ La tortue G* le chi font d’accord ^ 
quoique vous -, Les grands ^ Lej miniftres , foye^ 
d’un fentiment oppofe , vous réujjtre^ en dedans , 
G* échoue re^ au dehors. 

Si La. tortue G* Le chi , font contraires i 
L’avis des hommes , ce fera un bien de ne rien ea~ 
treprendre : il n’en réùdteroit que du mal (a). 

La première idée que la leélure de ce paf- 
fage fait naître , c’ett que le compilateur du 
Chou-K.ing étoit un Chinois en délire : mais il 
faut confidérer que la mauvaife coutume d’in- 
terroger l’oracle de Delphes lur toutes fortes 
d’affaires publiques & privées , n’a point em- 
pêché les Grecs de devenir une nation policée 
& floriffante : or il en eft de même par rapport 
aux fuperftitions dont on vient de parler j elles 
n’ont empêché ni les cultivateurs de la Chine 
de labourer leurs terres , ni les artifans de la 
Chine de pourfuivre leurs métiers, ^t quand il 
y a eu dans ce pays des princes éclairés & des 
miniftres habiles , ils u’ont pas plus été dupes 
de la tortue , que le fénat Romain étoit dupe 
des poulets facrés , ou l’aréopage & le college 
des AmphycHons , de la Pythie. Cependant il 
feroit très à fouhaiter qu’on pût purger l’efcrit 
des Chinois de toutes ces chimères : car fî le 
corps de l’état n’en eft point conftamment 
ébranlé , au nmins y a-t-il to^ijours parmi le 
petit peuple quelques malheureux qui en fouf- 
frent. 

Il feroit facile , dans un pays bien policé 
d’imaginer quelque moyen pour faire fubfifter 
les aveuglés fans leur permettre de mendier & 
de dire la bonne aventure : cependant les aveu- 
gles , qui mendient en foule à la Chine, ont 
acquis par leurs folles prédicfions tant d’empire 

(a) Cbou.Kjag.f<»ï. IV,ekap, ér 17s, 
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fur la populace , qu’on s’eft fervi d’eux pour y 
répandre les dogmes de la religion catholique 
dans les carrefours : ils avoient reçu de l’ar- 
gent de quelques riches Néophytes , & tandis 
qu’on continua à les payer , ils confeillerent 
le baptême à ceux qui les confultoient fur 
l’avenir. Quant aux moines , qui ont dans leurs 
pagodes des baguettes pour interroger le fort , 
le gouvernement pourroit aifément leur ôter 
ces baguettes , & leur défendre d’en faire 
d’autres ; mais ceux , qui ont vu des almanachs 
Chinois , imprimés par ordre du prétendu 
tribunal des mathématiques , & qui ont ré- 
fléchi à toutes les pratiques groffieres & fu- 
perftitieufes dont ces calendriers font remplis , 
croient que le. gouvernement de la Chine eft 
extrêmement éloigné d’ouvrir les yeux fur des 
abus qui le déshonorent dans le dix huitième 
fiecle. • 

Il feroit fuperflu de vouloir entrer dans de 
grands détails fur les autres Kings ou les au- 
tres livres canoniques : celui qu’on appelle le 
printemps ér L'automne , n’eft qu’une fimple 
chronique des petits rois de Lju , & il peut y 
avoir eu à la Chine Jufqu’à cent & vingt royau- 
mes femblables , que la difcorde , à laquelle 
rien ne réfifte , a anéantis dans des flots de 
fang : car ces états fe faifoient fans cefle la 
guerre à-peu-près comme les Aymans ou les 
Hordes Tartares ; & alors les mœurs des Chi- 
nois ne difîéroient en rien des mœurs Scythi- 
ques ; puifqu’on y voyoit des princes même 
boire dans des crânes humains , dont on avoir 
enlevé la chevelure , fuivant la barbare coutu- 
me qu’Hérodote a décrite , & qui refîemble 
parfaitement à celle des fauvages du Nord de 
l’Amérique. Quant av.Chi-King , c’eft un recueil 
de vers ^ & on y trouve » de Taveu mêjoie des 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 185 
jëfuites , plufieurs pièces mauvaifes , extrava- 
gantes & impies (a). Il fe peut très-bien 
l’impiété de ces poéfies Chinoifcs n’eft pas aum 
grande que les milFionnaires l’ont cru ; iyi 3 Îs ce 
qu’il y a de réellement bizarre dans le Chi Kingy 
c’eft une ode qui traite de la perte du genre 
humain , & où l’on attribue ce prétendu mal- 
heur à une femme : enfuiie on y annonce la ) 
dertruélion du monde comme tres-prochaine. 

Il n’y a pas ici de milieu ; ou cette piece a été 
fabriquée dans des temps fort poftérieurs fui- 
v^rtt des idées rabbiniques , ou l’auteur n’a 
compris dans le genre humain que la feule na- 
tion Chinoifë , tic la femme donril parie , doit 
être la maîtreflë de quelque mauvais prince , 
qui , par foibleflë pour elle , aura mis les ma- 
giftrats aux petites-maifons , les imbécilles dans 
les tribunaux , & les fripons dans les emplois. 

Il eft fort ordinaire aux écrivains Chinois de 
faire des plaintes fur les malheurs fans nombre, 

& non fans exemple , dont l’état a été accablé 
par l’aveugle paflion de quelques empereurs \ 
ôc. on voit une fécondé ode fur cette matière 
dans le Chi-King même, où l’on décrit les 
affreux défordres occafionnés par Pao-j]é , la ^ 
maîtrefle A'Yeou , prince dévoué h l’exécration 
de tous les fiecles , & qu’on appeUe ordinaire- 
ment le roi des ténèbres. Au refte , cela n’em- 
pêche point que le Cht Kingne foit un ouvrage 
très-fulpecf , non-feulement par rapport aux 
articles que les jéfuites de Pexin ont rejetés ; 
mais même par rapport à la totalité du recueil > 

& il faut en dire autant du Li-Ki. Mais la - 
paflion des Chinois pour le nombre cinq eft 
telle qu’ils ont voulu à tout prix avoir cinq 
livres canoniques pour les égaler aux cinq 

« — « 

(a J Du Halde , defeription de la Chine. T. II. p. 
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éléments ou aux cinq manitous , qui , fuivant 
eux , préfident aux différentes parties du ciel 
fous les aufpices du génie fuprême. Confucius 
a loutenu que les nombres pairs a, 4 , 6 , 8 & 
10 font terreftres , imparfaits & greffiers : tan- 
dis que les impairs 1,3, 5 , 7 & 9 font célef- 
res , & fur-tout 5 & 5 ; mais il eft aifé de s’ap- 
percevoir que ce préjugé , très - indigne fans 
doute d’un phüofophe, avoit in feélé une grande 
partie de la Scythie Afiatique & Europ^nne , 
peut-être plufieurs fiecles avant la naiffance de 
Confucius. Et nous en avons trouvé des traces 
non- feulement parmi les Getes , les Lamas , les 
Mongols , les Kalmouks ; mais encore chez 
plufieurs peuplades fauvages de la Sibérie. On 
dit même que les premiers Samoïedes , dont 
les Rudes exigèrent un tribut en pelleteries 
fous le Czar Bafile Ivanowitz apportoient tou- 
jours ces peaux diftribuées en neuf paquets. Et 
en examinant des inferiptions trouvées en Lap- 
ponie, je me fuis auffi d’abord apperçu que ce 
nombre myftique y domine ; ce qui n’eft point 
lurprenant , fi les Lappons defeendent des 
Kalmouks ou des Huns , comme on a voulu le 
démontrer de nos jours par l’analogie du lan- 
gage (^). 

Dans ce qu’on nomme aujourd’hui l'an- 
cienne religion de la Chine il n’exifte plus ni 
prêrres , ni clergé } fi l’on en excepte la per- 
fonne du prince , qui a réuni en lui toute 


(a) Ces caraûercs trouvés en Lap.ponie font tracés 
de la forte : 

iiixxxiii. tttiiixxx. 

Cette formule eft répétée plufieurs fois dans difl'é-, 
reuts endroits , St donne toujours deux fois neuf ou 
dix-huit. Voyez Knuà Leems , profejjors der Lappif- 
chen Sprache , Nachrichten von den Lappen. pa§. 
Lcipi. 1771 . 
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l’autorité du facerdocc & de l’empire. Ceux 
qui forment le tribunal des rits , ne font ni 
lacrés ni même capables d’offrir les grands 
facrifices ; l’empereur leur fait donner , quand 
il le veut , une baftonnade comme à des ef- 
claves , ou les renvoie chez eux ; alors ils 
rentrent da- s la foule & la clalTe des hommes 
ordinaires. Lorfque les eunuques gouvernoient 
l’empire , le tribunal des rits n’étoit aulli 
rempli que de châtrés. 

A la Chine le delpotifme a renverfé le facer- 
doce , & l’a comme foulé aux pieds : car il 
eft bien certain que jadis les Chinois ont eu 
des prêtres , ainfi que toutes les autres nations 
Scythes, "Nous ne nions pas que les Kans 
n’aient toujours eu droit de faire eux- mêmes 
de certains facrifices , & d’immoler de cer- 
taines viclimes : on pourroit même croire 
que c’eft en cette qualité qu’ils fe font fait 
appeller Fiis du cid ; & il n’y a qu’une fim- 
ple différence de dialeéle entre le titre de 
Tan-jou , qu’on a donné aux princes des Kal- 
mouks ou des Huns , & celui de TUn-tfe ; 
qu’on donne aux empereur# de la Chine : 
mais toutes les affaires de religion n’ont pas 
été de la compétence des Kans : aulfi voyons- 
nous que les Mongols & les Mandhuis ont 
lailîé fubfifter jufqu’à un certain point l’auto- 
rité des Â'uuiktus , qui fuivent les grandes 
hordes , où on les trouve campés à peu de 
diftance de la tente du prince , ou bien ils 
réfident à la cour même , comme les Kutuktus 
de Pékin où la religion du grand Lama do- 
mine ; parce qu’elic eft (uivie par les Tar- 
tares qui ont conquis la Chine en 1644. Mais 
plufieurs fiecles avant l’époque de cette con- 
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l’inftruflion publique : ufage que quelques 
écrivains modernes ne fauroient aflez louer \ 
mais comme ce pays eft plein de fecles , les 
magiftrats de toutes ces provinces n’ont point 
une religion uniforme , & quoiqu’ils prêchent 
fur les mêmes fujets, leurs opinions particu- 
lières peuvent aifément prédominer , dès 
qu’ils fe Tentent quelque zele foit pour , loit 
contre les opinions des ftèlaires de Fo & de 
Lao-Kium. Il éft ridicule de croire que de 
petits Mandarins ne fe laiffent point entraîner 
par les féduéHons des Bonzes , qui ont tant 
de fols entraîné toute la cour au point que 
l’on a vu l’empereur Kao-tfou defeendre de 
fon trône , & le faire novice dans une bon- 
zerie. S’il exiftoit un pays où le culte fut 
uniforme , alors la meilleure méthode pour 
donner à l’inftruétion publique toute la force 
quelle peut humainement avoir , ce feroit de 
la faire faire alternativement par le magillrat 
& le clergé , fuivant des forhiuiaires invaria- 
bles & approuvés par l’état. Alors on ne fe 
plaindroit plus fi améremenf de la foule des 
mauvais prédicateurs ; car ils feroient tous 
également bons. 

On trouve qu’il y a eu jadis à la Chine un 
grand- prêtre nommé le Tai-che-Ling , dont le 
pouvoir a diminué à mefure que la puifliince 
du prince a augmenté. Cette révolution & 
beaucoup d’autres énerverent enfin tellement 
la religion nationale , dont les dogmes étoient 
d’ailleurs mal liés entre eux , qu’il fallut avoir 
' recours à une religion étrangère , & on 
adopta celle des Indes. Mais malheureufement 
elle n’étoit plus dans fa pureté primitive , & 
c’eft Fo ou Duiha. , qui avoit' furtouf travaillé 
à la corrompre , en y introduifant la doctrine 
du repos & de la iiiéditarion d’où naquit le 
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monachifme , ou plutôt ce fléau , dont je par- 
lerai plus amplement dans l’inftant. 

Les Chinois auroient beaucoup mieux fait 
de conferver dans toute fon étendue l’ancien 
miniftere de leur T ai-chi-hng ^ que de s’aban- 
donner aux Bonzes , nation parelfeufe & 
avide , qui ne tient par aucun lien à la conf- 
titution de l’état : loit qu’elle mendie , foit 
qu’elle polTéde des terres , la fuperftition lui 
eft également nécelLtire : c'eft par-là qu’elle 
acquiert : c’eft par-là qu’elle conferve. 11 étoit 
d’autant moins expédient de fouffrir des reli- 
gieux adonnés au fohifme , que la Chine , 
avoit déjà alors d’autres moines , qui fuivoient 
l’ancienne fecle des immortels , dont il eft 
parlé dans Hérodote & dans Platon qui en 
avoit eu connoifTance , parce que de fon 
temps elle étoit répandue au nord de la Grece, 

& dès-lors les Getes l’avoient portée dans la 
Valachie & la Moldavie. 

Il n’eft point abfolument étonnant que les 
Chinois n'aient pu imaginer eux-mêmes une 
-religion convenable au génie & aux mœurs 
d’un peuple civilifé : mais on s’étonne de ce 
çju’en choifilfant parmi les religions étrangères, 
ils aient fait un fi mauvais choix (æ). Dans 
les temps dont il s’agit , le culte des Parfis 
étoit préférable au fohifme ; & furtout pour 
tin peuple pauvre comme celui de la Chine : 
car les Parfis n’avoient point alors de moines , 
& leurs dogmes étoient précifément faits pour 
encourager l’agriculture : aufli les princes de 
l’Afie , qui les ont reçus dans leurs états , 


Quelquei liiftoriens difeiit que l’empereur 
iiurodviifit la religion Indienne à la Chine à l’occafion 
d’une apparition 8t d’une prophétie de Coufuciui ; 
mais ce font là des fables grollierej. 
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ï’e s’en font-ils point repentis ; & il feroit \ 
fouhaiter qu’on pût dire cela en Europe des 
Juifs , qui auroient d’autant plus befoin d’être 
réformés qu’ils ne veulent pas fe réform'er 
eux- mêmes , & ils font l’ufure comme au 
temps de Moïfe. Au refte quelque corrompu 
jiue tût le culte des Indes , lorfqu’on l’apporta 
à la Chine , il y reftoit encore quelques infti- 
tutions fort propres à corriger la férocité natu- 
relle d’un peuple Scythe ; car le novateur 
ïiudha. n’avoit point diminué cette horreur 
pour l’elîufion du fang humain , qui carac- 
térifa toujours les dogmes des Indous , qui 
ont par-là racheté diiférentes fuperftitions , 
qu’on leur pardonne ou que l’on ne leur 
objeéfe pas. Les Bonzes vouloient même abo- 
lir à la Chine le fupplice de mort ; mais ce 
fupplice ne fauroit être aboli dans un état 
defpotique où rien n’eft plus variable que la 
volonté des princes qui le fuccédent toujours 
fur un trône chancelant. L’avis des Bonzes , 
loin d’avoir prévalu à ,1'égard des coupables , • 
n’a pas même prévalu à l’égard de leurs fa- 
milles innocentes , que le gouvernement de 
la Chine traîne toujours fur l’échaffaud , û 
l’on en excepte les femmes j qu’on vend com- 
me efclaves , fuivant la maxime des Scythes 
dont parle Hérodote (<z) , & ce font des colo- 
nies Scythiques , qui ont répandu cette cou- 
tume en Rulfie , ou elle a fubftfté jufqu’à nos 
jours. 

L’ancienne religion de la Chine confiftoit 
principalement dans des facrifices qu’on offroit 


Ca) Quos morte rei afficit , corum ne libéras quidem 
relinquit ; fed univerfos mares intei^icit , fceminis nil 
l'xfu. Herod, lib< IV, 
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fiir des montagnes , où les empereurs fe ren- 
doient avec le grand-prêtre , de ils y immo- 
loient vrai-femmablement l’un & l’autre des 
victimes. On montre dans la province de 
Chan-tong une montagne appellée Tai-chj.n , 
que quelques Chinois regardent comme la 
plus haute de leur pays ; or on fait & par la 
tradition & par l’hiftoire , que c’efi; fur fon 
fommet que l’on a long-temps facrifié. Mais 
les inferiptions , qui doivent y exilter , paroif- 
fent fort fufpeêles ; quoiqu’il ne foit pas im- 
polïïble qu’on y rencontre quelques monu- 
ments comme fur plufieurs hauteurs du Nord 
de l’Europe , où les Scandinaviens ont entaffé 
des pierres prodigieufes , quelquefois char- 
gées de runes j & les caraêieres de la Lappo- 
nie , dont on vient de parler , étoient taillés 
dans des poteaux plantés fur la crête d’un 
rocher très-élevé , où des débris d’olfemenis 
confùfément épars , prouvent que les Lap- 
pons ont fait des immolations plufieurs années 
de fuite , & cette particularité n’affoiblit aflù- 
rément point le fentiment de ceux qui regar- 
dent ces peuples comme une filiation des 
Huns ; puifqu’on connoît , dans la province 
du Chin~Ji , la montagne où les Huns eux- 
mêmes ont facrifié. Enfin on trouve dans la 
Tartarie & une partie de la Sibérie des éléva- 
tions femblables , fur lefquelles les voyageurs 
ont encore vu de nos jours pratiquer des cé- 
rémonies religieufes : & cette coutume doit 
avoir été prefque générale parmi la plupart des 
Scythes , dont les Chinois defeendent indu- 
bitablement , & le nom de leur grand-prêtre 
paroît avoir été relatif à des facrifices offerts 
dans des lieux élevés. Mais la difficulté eft de 
favoir à quelles efpcces de divinités on les 
adrelfoit ; car la théologie Chinoife a rempli 


Digilized by Google 



tçî Recherches phîlofopkigues 
le ciel & la terre d’une innombrable foule 
de génies , parmi lefquels ceux des monta- 
gnes ou les Oréades occupent un rang très-dif- 
tingué , & on leur témoigne encore aujour- 
d’hui des honneurs divins dans toute l’étendue 
de l’empire , où les pagodes les plus célé- 
brés font fituées fur les plus hautes monta- 
gnes {a). 

Des hommes , qui n'avoient ni villes , ni 
fortereiïès , & qui étoient fouvent en guerre > 
comme les fauvages des pays froids y font 
prefque toujours , ont pu trouver fur les hau- 
teurs une retraite , après avoir été battus dans 
les plaines ; il eft donc alfez naturel qu’on ait 
choifi ces afyles pour y remercier le ciel ou 
pour l’implorer de plus près ; & infenfible- 
nient on aura fixé fur les montagnes des divi- 
nités locales pour leur offrir le fang des vic- 
times , qu’on avoir d’abord « offert au ciel 
vifible ; car l’invention des génies ou des fan- 
tômes qu’on appelle ainfi , paroît poftérieure 
au culte des aftres & du firmament. 

Lorfque le pere le Comte foutient dans fes 
mémoites , que les Chinois ont honoré le 
créateur dans le plus ancien temple de l’uni- 
vers ; auffi-tôt la forbonne allarmée mal à 
îropos condamna cette propofition (^}. Ce- 
îendant on ne voit pas en quoi une telle 
îropofition a pu être de la compétence de 
a fbrbonne ; vu qu’il s’agit ici d’un fimple 
fait hiftorique , qui n’intéreffe en quelque 


(d) Nouveaux mémoires fur l'état préfent de la Chine. 
Tom. I. lettre IV. 

(_b) Cenfura facultatis theol. Parif. lata in propofitiones 
excerptas ex libris , Mémoires fur la Chine , hifto-re de 
l’édit de l’empereur Cang-lii, & lettres fur les céré- 
monies Cliiuoifes. 


maniéré 
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maniéré que ce (oit la religion qu’on profeiFe 
en France. Il falloir laifTer juger de toutes ces , 
chofes , par des hiftoriens & des philofophes , 

& alors on fe feroit appercu clairement , 
que le fait hazardé par le pere le Comte e(t 
une fable & non une héréfie. Dans les fiecles 
les plus reculés les Chinois n’avoient pas même 
des temples , puifqu’ils facrifioient fur les 
montagnes comme les autres Scythes Aliati- 
ques : & fi M. de Leibnitz n’a pu découvrir 
aucune trace de la création du monde dans 
leurs livres , écrits long-temps après qu’ils (ài- 
rent policés , il elt aile de s’imaginer truelles > 
ont dû être leurs idées , lorfqu’ils etoient 
encore barbares. Et leur barbarie paroît avoir 
été très-grande jufques vers l’an liai avant 
notre ere : car on dit qu’alors un conquérant 
nommé F ouvang , vint avec deux ou trois 
mille hommes s’emparer de la Chine ou il 
fit quelques loix , & où il tâcha de fixer les 
habitants , qui inclinoient encore vers la vie am- 
bulante ; puifqu’ils transféroient fouvent leurs 
bourgades , qui n’étoient que des affemblages 
de cabanes portatives & des tentes. Alors 
toutes les connoiffances hiftoriques confif- 
toient en quelques traditions de l’ancien Kan 
jFo-hi , que fa mere conçut miraculeufement : 
car il n’eut point de peré , à ce que difent les 
mythologilles de la Chine , qui doivent avoir 
copié cette fable fur celle qui a eu cours 
parmi les Scythes , qu’on fait au(ïï avoir rap- 
porté leur origine à une fille , qui accoucha 
par prodige d’un enfant appellé Scytha fui- 
vant Diodore de Sicile : car Hérodote pré- 
tend qu’elle n’étoit pas vierge , & lui fuppofc 
un commerce avec Hercule , dont il n’ell ja- 
mais queftion dans les fables Scythiques. Au 
refte , Hérodote & Diodore s’accordent fuc 
Tome II, ' I 
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la figure monftrueufe de cette femme , dont 
les Scythes fe croyoient iflus : fon corps 
depuis le bas ,de la poitrine relfembloit a 
celui d’un ferpent ; & voilà ce que les Chi- 
nois difent de Fù-hi même(<z). 

La hnguliere analogie qui exifte entre ces 
traditions populaires , prouve qu’elles ont été 
puifées dans une fource commune : & fi à 
cela on ajoute la conformité entre l’emblème 
du dragon que les Scythes & les Chinois ont 
porté Hans leurs drapeaux , on le convaincra 
de plus en plus que ces deux nations fortoienc 
d’une même tige ; car les premiers drapeaux 
des empereurs de la Chine étoient attachés 
comme des voiles de navires à leurs chars , & 
s’enfloient lorfque le vent les faififlbit > ainü 
que les enfeignes Scytiques , décrites par Ae- 
rien {b). 

On alfure que le plus ancien fimulacre reli- 


t 

(a) Le pere de Prémare , qui a fait , comme on 
ftii , beaucoup de recherches fur la mythologie Clii- 
iioife , dit qu’un auteur nommé Ven-tfé prétend que 
Fo hi avoir le coi ps d’un ferpent. Quant à Jo'ti perc , 
ajoute-t-il , les Chinois difent qu’il n’en eut point , & 
que fa mere le conçut par miracle. Difeours préliminaire 
du Chou-King. pag. iü7. ' 

(b) On s’eft contenté d’incliquer ce pallage d’Arrien 

dans la préface ; mais ici nous en inférerons la traduc- 
tion Latine. ' 

Signa Scytica funt Dracones convenienti longitudine 
vendentes ex contis. Fiunt autem ex pannis inter fe con- 
futis , diverfi-coloribus , capite , reliquoque corpore omni 
ad caudam ufque fimili ferpentibus ; in fpeciem maxime 
formidabilem , quantum poteft , inflrucîo. Utuntur autem 
liis fophifmatibus ; quundo quieti flant equi , nil amplius 
quam pannes videas diverfi-colores ad inferiora dependen~ 
tes : quando vero cununt , infiati turgefeunt in tantum ut 
ipfas quoque feras fpede référant, Taôi. p. 8o. 
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gieux que les Chinois aient fabriqué, a été 
un trépied , ou pour parler d’une maniéré 
plus intelligible , un grand vafe à trois flxp- 
ports , garni de deux anfes , tel que ceux dont 
il eft parlé dans Homere & dans des vers attri- 
bués lans raifon à Héfiode. Mais nous ne fa- 
vons pas comment on a pu trouver du rap- 

E ort entre ce trépied de la Chine & celui de 
lelphes , hormis qu’on n’adopte la tradition 
qui a eu beaucoup de vogue dans l’antiquité \ 
éc qui attribuoit la fondation du temple de 
Delphes à des Scythes furnommés Hyperbo- 
réens ; parce qu’ils habitoient au nord des 
monts de la Thrace , dans lefquels les Grces 
méridionaux plaçoient la fource du vent ap- 

Î ieilé Borée dé ' forte qu’à leur égard routes 
es peuplades répandues au-delà de la Thrace , 
étoient Hyperboréennes. Mais on en imagina 
«nfuite d’autres vers les Alpes , & même vers 
les Pyiénées , & ce font celles-là qui doivent 
avoir facrihé des ânes , & porté dans la Grece 
les premiers plants d’oliviers , qui n’y venoient 
pas des environs de Saïs dans le Delta : mais, 
quand même les Scythes auroient fondé le 
temple de Delphes , que Paufanias dit avoir 
été dans fon origine une chétive cabane , il eft 
certain que le culte y fut enfuite très-altéré , 
& mêlé de pratiques Egyptiennes , comme 
nous le voyons par le loup , qui y étoit confa- 
cré à Apollon précifément comme dans la 
grande préfetlure Lycopolitaine de la Thé- 
baïde. 

Au refte , les anciens Chinois ne fe conten- 
tèrent pas d’avoir un vafe myftérieux ; car ils 
en firent encore huit autres. Et ce font là les 
talifmans auxquels on attacha les deftinées de 
l’empire , partagé alors en neuf provinces , 
dont clwcune «oit , par conféquent , fous la 

I a 
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proteéHon d’un de ces chaudrons à trois pieds; 

Cette fuperftition bizarre ne peut avoir fa 
fource que dans les facrifices où l’on aura d'a- 
bord employé des trépieds pour y cuire les 
viéHmes; & on fait que les Scythes les cuifoicnt 
dans des efpeces de marabouts , qui , à leur 

Ê randeur près, relfembloient aux' cratères de 
esbos enfuite on aura révéré les vafes même, 
fous prétexte que les génies ou les manitous 
s’y logtoient pour goûter la viande qui leur 
ëtoit deftinée ; & lesr Chinois leur ont offert, 
comme tous les Tartares , de la chair de che- 
val. Leurs autres viéHmes confiftent en chiens , 
en cochons , en poules , en brebis & en bœufs : 
mais ces facrifices cruels & fanglants n’ont pu 
avoir lieu , lorfque les empereurs» ont exafte- 
ment fuivi la religion des Indes , qui ne per- 
met en aucun cas le bruticide (a). Et ce n’efl: 
que depuis J’établilTement de cette religion 
qu’on a quelquefois défendu de tuer des cha- 
meaux, des vaches & des chevaux : cependant 
le peuple les mange , loriqu’ils meurent de 
vieillelfe , & lors même qu’ils meurent de ma- 
ladie , comme on le voit tous les jours à Pékin 
& à Canton ; fans que la police fe mette en 
peine de faire celï’er des abus , d’où il peut 
ibuvent réfulter une indilpofition épidémique. 
Il paroît que c’eft l’extrême mifere qui y a fait 
furmonter cette averfion que l’homme a na- 
turellement pour une nourriture de cette ef- 


(rt) Sous le régné de l’empereur Kuo-t/ù on n’immola 
aucune viétime pendant les grands l'acrifices , & ce 
prince ordonna de fubllituer des . figures de pâte aux 
animaux. Mais cet ufage plus utUe à la Chine qu’aux 
Indes mêmes , a depuis été aboli , &. les bouchers ont 
reparu dans les lacrihees, 
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pece ; & tandis que la Famine enleve fouvent 
une partie de la populace dans les villes de la 
Chine , les mandarins fervent fur leurs tables 
des nids d’oifeaux , des nerfs ou des tendons de 
ferfs , des nageoires de requins , des pieds 
d’ours , des 'j'ivalüfs , des champignons des 
Moluques , & enfin tout ce qu’ils ont pu ima- 
giner de plus cher & de plus exquis à leur 
goût. 

Après qu’on eut confacré les neuf trépieds 
myftérieux dont on vient de faire mention , ^ 
un prince connu fous le nom de E ou-yj étigca. 
encore à la Chine un autre fimulacre , qui 
repréfentoit le génie du ciel fous une forme 
humaine , comme l’alTure le pere Amiot dans 
un mémoire envoyé à M. de Guignes {a). Mais 
ce fait nous paroît peu probable ; parce que 
ce n’étoit point la coutume des ançiens Scythes 
d’employer des ftatues dans le culte religieux. 
Et ce qui augmente à cet égard beaucoup nos 
foupçons , ce font les circonftanceff bizarres 
que le pere Amiot rapporte au fujet de ce fimu- 
lacre ou de cet automate Chinois , qu’on fai- 
foit , félon lui , jouer aux échecs ou aux 
dames contre les courtifans difgraciés ; & 
quand ils ne gagnoient point à la partie, on 
les maflacroit dans l’inlfanc ; ce qui arrivoit , 
dit-il , prefque toujours. Cette fable ridicule 
& groHiere cache vrai-femblablement une cou- 
tume, qui peut être la même que celle dont 
il e(l quenion dans Hérodote, au fujet des 
Scythes aceufés d’avoir fait un faux ferment en 
jurant par le trône du roi. Soit pour les con- 
vaincre , füit pour les abfoudre , on faifoit jouer 


. (il) li eft inféic dans les obfcrvations fur le Cheu-^ 

Kiiig, p. 546, 

I 3 ' 
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entre eux les augures à une efpece de divina- 
tion ou de jeu de hazard; & ceux qui perdoient, 
étoient mis inhumainement à mort , hormis 
qu’ils ne fuflent tous d’accord à déclarer que 
î’accufé avoir fait le faux ferment qu’on lui 
imputoit. Au refte , il eft aifé d’entrevoir dans 
cet ufage l’immolation des viélimes humaines 
qu’on olFroit fous prétexte de prolonger la 
vie des rois malades j & telle eft l’origine de 
ces dévouerhents dont on cite tant d’exemples 
dans l’hiftoire Chinoife , qui eft éclaircie en 
différentes parties par nos recherches fur les 
njœurs Scytiques. 

Ce n’eft proprement que parmi les Ilfedons , 
dont les uns habitoient au fud de l’Oxus , & 
les autres dans l’Igour , qu’on trouve les facri- 
fices annuels en l’honneur des ancêtres , & les 
offrandes faites aux morts , ainfi que cela 
fe pratique de tout temps chez les Chinois , 

, qui paroiffent avoir eu des miao , c’eft-à-dire 
' des endroits où ils nourriffent les âmes , avant 
que d’avoir eu des temples ; & on fait que 
cette fuperftition a fait un point effentiel de 
leur culte & de leurs rits. Aujourd’hui les 
Tartares Mandhuis ont très-fagement aboli le 
grand deuil ( a ) : il duroit trois ans , pendant 
lefquels un fils devoir tous les jours porter 
un petit plat de riz ou de viande aux mânes 
de fon pere ; les -affaires publiques lui étoient 
alors généralement interdites j & s’il perdoit 

ee - ' 

(a) Les Tartares ont réduit le grand deuil à cent- 
jours ; mais ils font tombés de leur côté dans un autre 
excès eiifaifant des dépcnfes prodigieufcs aux funérail- 
les , où ils boivent h mangent comme tous les Scy- 
thes , mais plus paiticuliérenxent comme les Get.es & 
les Idédoiis. 
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€n même temps la mere , fon deuil duroit fix 
ans : s’il perdoit encore un enfant unique ou 
un frere aîné, il palToit la meilleure partie 
de fa vie dans les apparences de la trifteue Sc 
une inaêlion réelle, jamais ufage ne fut plus 
nuifible à la fociété , ni plus gênant pour 
l’homme focial , ni plus inutile aux morts. 
AulTi ces cérémonies lugubres & accablantes 
ont-elles beaucoup influé fur le caraêlere des 
Chinois , qui oqt dû avoir malgré eux recours 
aux farceurs & aux baladins pour être de temps 
en temps diftraits : car il en eft des indifpou- 
tions morales comme des indifpofitions phy,- 
fiques : les contraires s’y guérilTent par les 
contraires, Ce fingulier befoin a infenfible- 
ment rempli tout l'empire d’une innombrable 
foule de gens , qu’on a eu tort de nommer 
des comédiens ; puifque ce font des bouffons 
groiTiers , dont le jeu n’eft foutenable aux 
yeux & aux oreilles que de ceux qui ont 
efl'uyé un deuil de fix ans. Tout ce que des 
féfuites exagérateurs avoient écrit de la per- 
feéfion & de la régularité du théâtre Chinois , 
a été hautement contredit par les voyageurs 
modernes, qui, comme Osbeck & Torren , 
ne font point le moindre cas de ces farces : 
auffi M, de Bougainville, qui en vit quelques- 
uns à Batavia , fouhaita-t-il d’abord dsi n’en 
jamais plus revoir de fcmblables (a). Cec 


(<7) ,, Indépendamment des grandes pièces, qui fe 
reprélemenc fur un théâtre, chaque carrefour , dans 
le quartier Chinois, a fe tréteaux, fur lefquels on 
joue tous les foirs de petites pièces & des pantomi- 
I mes. Du pain & des fpeclacles , demandoit le peuple 
Romain: il faut aux Chinois du commerce & des far- 
ces. D;eu me garde de la déclamation de leurs aâcurs 
& sâiicet qu’accoinpagneut ordinairement quelque# 
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écrivain judicieux paroît avoir bien obfervé 
que les Chinois ne fauroient fe palTer des 
bouffonneries de leurs faltinbanques , & ce 
befoin a eu , comme on vient de le dire , 
fa fource dans l’exceffive durée de leurs rits 
attriftants , qui , à la vérité , n’ont point été 
les mêmes dans tous les fiecles : on y fait de 
temps en temps des changements effentiels, 
mais plutôt pour les outrer que pour les adou- 
cir ; car telle eft la marche ordinaire de la 
fuperftition. 

On ne faifoit point jadis d’offrandes à de 
petites tablettes ou le nom des morts fut écrit ; 
mais on prenoit un enfant , qui buvoit & 
mangeoit au nom même des mânes , & il fi- 
niffoit par s’écrier pao , c’eft-à-dire , je fuis 
raj/ajîé. Là-deffus le facrificateur répondoit , 
huvez mangej encore (a). 

Il eft impoffible de favoir comment on a 
voulu trouver entre cet enfant Chinois , em- 
ployé dans les funérailles , un rapport très- 
marqué avec la coutume des Egyptiens , qui , 
à l’ilTue de leurs repas d’allégreftè & de joie , 
faifoient voir aux conviés la repréfentation 
d’un mort; & on leur difoit; buvez & réjouif- 
fez-vous , car tels vous deviendrez. Maxime 
qu’un ancien poëte a renfermée dans un vers 
que tout le monde fait par cœur. 


iiiftruments. C’eft h charge du récitatif obligé & je ne- 
connois encore que leurs geftes qui foient encore plus 
ridicules». 

Voyage autour du monde , Tom. II. p. IZ 4 * 

(^aj Le pere du Halde rapporte cet ufage dans fa 
defcripiion de la Chine , Tom, II. pag. 154. &. il ne pré- 
voyoit vrai-femblablemciu point que l’on s’aviferoit 
i’y trouver du rapport avec l’ufage des Egyptiein-, 
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r 'Aucun homme judicieux ne fauroit décou- 
vrir la moindre analogie entre ces deux ufagesj 
puifqu’à la Chine il s’agiffoit d’une cérémonie 
funebre , d’un facrifice & d’un enterrement- 
En Egypte au contraire il s’agiffbit d’une fête 
ou d’un grand repas que des amis fe donnoienc 
les uns aux autres dans la feule vue de fe di- 
vertir , comme nous le favons par Hérodote & 
par Plutarque , qui ne difent point , & qui 
n’^ont pas même penfé à dire que cette fête fe 
célébioit en préfence des momies ou des corps 
embaumés des ancêtres , qu’on mettoit d’abord 

• dans des caveaux, hormis qu’il n’y eût quelque 
empêchement de la part des loix , ou de la part 
des créanciers ; mais dans l’un & l’autre cas 
c’étoit une efpece d'infamie de ne pouvoir en** 
terrer fès parents. 

D’aiMeurs il n’y a pas , comme on voit , la ■ 
plus foiblc reflemblance entre une petite ftatu'e 
de bois , longue tout au plus de deux coudées ,, 
qui repréfentoit un mort , & entre des enfants 
Chinois bien portants , qui bûvoient & man-* 
geoient au nom de leur pere ou de leur mere j, 

■ lorfqu’on les portoit au tombeau. 

Ainfi toutes les conformités qu’on a voula 
découvrir ici font de la même efpece que celles,, 
que M. Huet a vues entre Moïfe & Adonis ^ 
M. Fourmont entre Typhon & Jacob;& Croëfe 
entre les perfonnages de l’écriture & les héros 
, d’Homere. Il eft félon lui prouvé par mille cir— 
confiances , qu’Ulylfe chez la nymphe Calypfo^ 
eft Loth avec fes filles. 

Ce qu’on a dit juiqu’à préfent de la religionv 

• des Chinois fuffiroitpour démontrer qu’elle dit- 
' fere dans tous fes points de la religion des. 

. : il exjfte même' une oppofttjon 'fk 

. fenfible entre les rits de ces peuples, qu’il fau- 
5 droit être aveugle pour ne s’en point apperce.— 
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voir , ou finguHérement opiniâtre j>our n^ei* 
pas convenir. On n’a jamais ouvert a la Chine 
aucun cadavre humain dans l’idée de le con- 
vertir en momie ; & toutes les pratiques rela- - 
tives à l’art de l’embaumer y ont toujours été Sc 

Î ’ font encore abfolument inconnues. On obferve 
a même différence entre les dogmes fur l’état , 
futur de l’ame : car , loin que les Chinois aient _ 
ouï parler de \ Artunthes des Egyptiens , on ne 
trouve , dans leurs anciens Kings ou dans leurs 
Kvres canoniques , aucune notion d’un purga- 
toire ou d’un paradis. Et voilà pourquoi tant 
^de favants d’Europe & tant de miflionnaires 
ont conftamment foutenu que ce peuple ne 
croit point l’immortalité de l’ame. Mais en ce 
cas les offrandes , qu’il fait aux morts , renter- 
meroient en elles mêmes la plus grande contr^ 
diêlioh dont l’efprit humain foit capable. S il 
fuppofoit 'Une deftruêHon totale des facultés 
fpirituelles, l’ufage où il a toujours été de pré- 
fenter dss viandes aux morts , ferqit , dis-je , 

' une cérémonie fans but , fans objet & enntk 
une preuve manifefte de délire. 

Mais la vérité eft , que les Chinois ont dea 
idées li bizarres fur toutes ces chofes , qu ils ne 
peuvent naturellement admettre des endroits ou 
les âmes foient en captivité : car , ils croient 
qu’elles deviennent Kuei-chin ôu manitous * 
qu’elles voltigent ^ & confervent jufqu a uiv 
certain point la liberté d’aller & de venir ( a > 


(a) On ne parle pas ici du peuple de la Chine , quîi 
fiiit la religion des Indes , &. qui croit a la tranfmigra* 
lion des âmes,, qui eft le fyftême le plus généralement 
adopté- ■ 

On. ne fanroit dire que l’ancienne doârine des Chi^ 
sois , dans laquelle les âmes foin fùppofées devenir 
lÆaaitous ou Kuei-ehin j, exclut eiitiérenieat les peiae^ 
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. On peut répandre quelque lumière fur ceci , 
en rapportant une fentcnce prononcée à la 
Chine contre deux jéfuites , coupables d’avoir 
prêché les dogmes de la religion catholique 
malgré l’édit qui leur défendoit. Ces B 0 nies y 
y eft-il dit , ayant débité Une dodrine , qui con- 
tient divers points fur La vie , la mort , L: paradis, 

V enfer , G* d’autres faujfaés de cette nature , ils 
ont trompé plufieurs perfonnes par cette dodrine. 
Conformément aux loix de t empire, ces Bonnes 
ont mérite' la mort. Là delTus le ^rand tribunal 
des crimes marqua fur lafentence, qu’ils f oient 
étranglés ( <2 ). 

Ceux qui rendirent cet arrêt fanguinaire , 
étoient , comme on le voit , des hommes qui 
n’avoient aucune expérience des affaires de ce 
monde. Car, le marquis Beccaria obferve fort 
bien dans fon traité des délits & des peines , 
qu’il ne faut jamais punir par des châtiments 
douloureux & corporels le fanatifme .■ ce crime, • 
qui fe fonde fur l’orgueil , tireroit de la douleur 
même fon aliment & fa gloire. L’infamie & le 
ridicule , font , fuivant lui , les feules peines 
qu’il làut Employer contre les fanatiques; Mais 
il y en a une troifieme beaucoup plus eflicace , 

& qui confifte à les renfermer. 

Tout ce que l’on peut conclure de la fentehee 
Chinoife , que nous venons de citer , c’eft que , 
ceux qui la prononcèrent , regardoient comme 
une chimere les endroits où l’on voudroit ren- 
fermer les âmes , foit pour les punir , foit pour 


&. les récompenfes : car ces Manitous peuvent êtr« 
tranquilles ou perlecutés par les mauvais génies , qu’on 
appelle en Chinois d’un terme qui a quelque rapport 
avec celui de Démons. 

(a) Cette fenteuce eft extraite des lettres édifiantes , 
.lecueil XXV 111, . . < 

" I 6 
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204 RecAerches phiîofophîqiies 
les récompenfer; mais ils n’expliquent en aucune 
maniéré leurs propres opinions qui ne font ni 
des plus fublimes , ni des plus raifonnables. 

Ils fuppofent les âmes humaines corhpofécs 
de deux fubftances : celle par laquelle nous 
Tentons , defcend , félon eux , à la mort , en 
terre : celle , par laquelle nous penfons , re- 
monte au ciel ou dans la moyenne région de 
l’air. Or, ils s’imaginent que ces deux fubftances 
font tellement émues , tellement ébranlées par 
la piété & la dévotion de ceux qui font des fa- 
crifices aux morts , qu’enfin elles fe réuniftert 
pour venir goûter les offrandes qui leur font 
deflinées , & que les afllftanrs finilTent par 
manger eux- mêmes, précifément comme les 
Lappons, qui dévoroientla chair des viéHmes, 
' & offr oient enfuite les os aux dieux. 

Ce fyftéme fingulier ne peut fe combiner en 
aucune maniéré avec la doélrine d’un enfer ou 
d’un paradis , d’où les âmes ne s’échapperoient 
pas fl aifément à l’afpcél'.d’un plat chargé de 
riz ou de viande , que des fuperftitieux iroient 
leur préfenter. Et on voit maintenant quel eft 
le véritable fens de l’arrêt prononcé contre 
les ceux miflionnaires : arrêt qui ne prouve 
alfurément point que les Chinois nient l’immor- 
talité de l’ame , de la maniéré dont on l’a fou- 
tenu jufqu’à préfent en Europe. Les lettrés 
eux- mêmes fe donnent mille peines pour faire 
defeendre fur une table TeTprit de Confucius , 
dont l’hiftoire eft peu connue , & plufieurs 
favants la regafdent comme un roman ou un 
amas de fables Chinoifes , auxquelles d’imbé- 
cilles miflionnaires ont joint les leurs. Le pere 
Martini dit férieufement qu’on annonça un Jour 
à ce prétendu philofophe , que des chafleurs 
avoient tué un animal fingulier , qui reffembloit 
■ un peu à un agneau ; l'a-deflus U fe mit a pieu- 
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rer amèrement , & s’écria au fort de fa dou- 
leur qu’enfin il voyoit bien que fa doctrine ne 
feroit point de longue durée. 

Cet agneau du pere Martini eft un monftre 
fort! , comme on le fait , de l’imagination des 
jéfuites : mais les propres difciples de Confu- 
cius doivent avoir attefté que l’ombre d’im 
homme nommé Tch^ou-Kong , mort depuis fix 
cent ans , apparoilToit toutes les nuits à leur 
maître , dont l’efprit étoit d’ailleurs imbu de 
différentes fuperftitions fur les fortileges ou la 
divination par les baguettes , comme on le voit 
par les interprétations qu’il a données de la 
% table de VY-king , & ce livre eft le moins fuf- 
peéî: de tous ceux qu’on lui attribue. 

Il faut ici rapporter avec le plus de clarté 
qu’il eft poflible , les exprcfiions de M. Vif- 
delou ; parce qu’elles font de la derniere im- 
portance & abfolumentdécifives. 

Non-fcuLern. nt , dit-il , Confucius approuve les 
forts ; mais il enfeigne encore'en termes formels 
Van de les déduire. Et certainement ce art ne fe 
déduit que de ce que Confucius en a dit dans fort 
comn.entaire 'ut L'Y->King. De plus Tço-Kie(Mi^ 
jning , difciple de Confucius , dont il avait 
écrit les Levons dans fs commentaires fur les 
annales canoniques ,y a inféré tant V exemples de 
ces forts , que cela va jufqu^au dégoût. IL faut 
cadrer fi jufie les événements avec les prédirions ^ 
que .jfi ce qu'il en dit étoit vrai , ce feroient au~. 
tant de miracles. D'ailleurs , tous les philofophes 
Chinois jufqifa ceux d'aujoUrdlhui ufent de ces 
forts ; 6 * même la plupart afûrent hardiment que 
par leur moyen il n'y a rien qu'ils ne puijfent 
prédire. "Enfin tous tiennent pour Le Livre des 
forts {a). 


( a ) Notice de l’Y-Kiug , p. 41 
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M. Vifdelou , qui vient de nous procurer ces 
éclaiciffements , etoit bien plus verfé dans I 3 
langue & la littérature Chinoife que le pere 
Gaubil-, qui n’a pu traduire le Chou-King en 
François qu’à l’aide d’une traduélion Tartare ; 
tandis que M. Vifdelou l’expliquoit à livre 
ouvert : aulli lui donna-t-on un certificat 
impérial, par lequel on le reconnoifibit pour un 
favant très-inftruit ( « ). Ainfi fon témoignage 
eft ici d’un grand poids ; mais ce ne peut 
être que pour fe conformer au ftyle ordinaire 
des relations , qu’il donne le nom de philofo- 

f )hes aux lettrés Chinois , qui corrompus par 
a doéirine de Confucius , fe mêlent de^ 
prophétifer au moyen de la rabdomancie •* 
car , cela décele une fuperftition fi grofliere » 
une foiblefle fi grande & une ignorance fi for- 
melle , que de tels hommes ne peuvent trou- 
ver d’excufe aux yeux même de ceux qui ont 
porté la prévention en faveur de la Chine 
extrêmement loin. M. de Guignes , après avoir 
•rapporté un paflage d’Eufebe touchant les peu- 
ples de la Sérique , dit qüe l’éloge , qu’on y 
donne à ces peuples , eft exagéré ; comme nous 
exagérons aihieLlement , ajoute-t-il , ceux que 
nous donnons aux Chinois. Mais en vérité je ne 
vois point fur quoi cet ufagede mentir & d’exa- 
igérer fans celfe peut être fondé ; par-là on perd 


(fl) Ce certificat impérial donné à M. Vifdelou, étoit 

• une piece de fatiii , fur laquelle on lifoit : Nous reçoit- 
noiffons que cet homme venu d'Europe , efi plus haut en 
lumière h en feience dans nos caractères Chinois , que ne 
le font les nuées au- de ffus de nos têtes , Sf qu’il e/l plus pro- 
’fond en pénétration ù en connoijjaïue , que les abîmes fur 

lefquels nous marchons. Ce mauvais jargon ne fignifie 

• autre chofe, fuion que le porteur de la patente iàvoil 
lire &t parler le Cliluoit. 
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un temps irréparable , & on dérobe encore 
celui du leéieur , qui croit s’être inftruit ; 
candis qu’on l’a rendu beaucoup plus ignorant 
qu’il ne l’étoit , en l’induifant en erreur par des 
fables hiftoriques , qui ne valent quelquefois 
pas les rêves d’un homme qui dort paifible- 
• ment. Quant à moi je ne me rebute point de 
citer des faits , & d’en indiquer les conféquen- 
ces; parce que cette méthode fuffit pour dilliper 
toutes les exagérations qu’on a répandues en 
Europq, au fujet des Chinois depuis Marc-Paul 
.jul'qu’au pere Bouvet , qui a fait lepanégyrique 
de l’empereur Cang-hi dans le ftyle des Légen- 
daires , & à-peu-près comme Martini a fait le 
panégyrique de Confqcius , qui répétoit fans 
ceffe ", dit-il , que c'efi dans V<)cciiint qu'on^ 
trouve Le faint ( ), Et fi l’on en croit quelques 

hiftoriens , qui écrivent comme des enfants , 
ces paroles ont entraîné de fingulieres confé- 
quences ; car fuivant eux , on s’en eft prévalu 
pour introduire à la Chine la religion des Indes» 
Mais ceux , qui ont beaucoup -mieux appro- 
fondi les chofes , fe font apperçus que c’a été 
une efpece de néceflité de donner à ce pays un 
culte etranger , mieux lié que ne l’étoient les 
pratiques des anciens fauvages de la Scythie. 
Au refte, il n’eft pas aifédejuftifierceux d’entre 
les miflio-nnaires , qui ont déshonoré & leur 
jugement & leur propre miniftere, en fou- 


(a) Martini hifl. Sinenfis. lib. IV.pag. 194. 

11 court un livre intitulé Kia-yu : c’ell une efpece 
'de vie d. Confucius , que les lettrés eux-mênves mé- 
prifeut comme un roman : cependant il feroit à fou- 
haiter qu’on en donnât une traduftiou pour voir fi ce 
h’eft point dans ce roman que les mifiionnaires ont 
puifé les prodiges qu’ils rapportent au fnjet de Coç; 
iiicius» 
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lo8 Recherches philofophîques 
tenant que Confucius a prophétifé la venue du 
mefîie au moyen de la table des forts &'des 
baguettes magiques {a). 

En fuppofant pour un inftant , que ce Chinois 
ait réellement répété les paroles qu’on lui attri- 
bue , alors on ne peut en trouver le véritable 
fens que dans les entretiens qu’il avoit eu , à 
"ce qu’on dit , avec Lao Kium^ qui voyagea , 
fuivant toutes les apparences , aux Indes & au 
Thibet , où il doit avoir vu le grand-Lama : 
car ce que nous appelions aujourd’hui la feéie 
de Lao-Kiâm , n’eft autre chofe que le culte 
lamique un peu défiguré , ou bien la feéie des 
immortels , dont il efl fait mention dans plu- 
fieurs auteurs Grecs , qui nous apprennent que 
de leur temps, on voyoit déjà parmi les Thraces 
& les Scythes des ordres monaftiques ou des 
congrégations religieufes , formées par des cé- 
libataires , qui ne ne différoient en rien des 
bonzes qui fuivent la réglé de Lao-Kium , & 
qu’on nomme ordinairement Tao-jfé , c’eft-à- 
dire les immortels. 

Ainfi le prétendu faim , que Confucius croyOTt 
■ être- dans l’Occident , eft quelque célébré Fa- 
quir des Indes , ou bien le grand- Lama lui- 
même : car , je ne penfe pas qu’il ait voulu dé- 
figner quelqu’un de ces. perfonnages qu’on 
nomme en Europe les philofophes Scythes » 


(a) On voit bien que le pere Couplet a voulu délî- 
gner le Meflie , lorfque à la pag. 78. de Ion livre fur 
; les Iciences des Chinois , il fait dire à Confucius les 
paroles fuivaïues : Expe^rtdum efi quoad veniat ejuf- 
modi vir Jumme ptricius : ac tum demum fperari pote/} ut 
cdeo excellens virtus Ulo duce ac magi/îro in cÛum pio- 
deat. 

De telles abfurdités lie méritent, pas d’être iéfutée|- 
férieufemeut, ' . , 


Dk 
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Gomme ^amoLx.is , ^eu:us , Abaris , Diceneus 
cr Tûxaris : car Anacharfis paroît avoir véca 
un peu plus tard , s’il eft vrai qu’il ait été con- 
temporain de Solon , & de Confucius même , 
dont les principales maximes ont certainement 
quelque rapport avec celles qu’on prête à Ana- 
charfis dans le recueil qu’cn a fait Stanley ( <2 ). 
Les autres, philofophes de la Scythic nous font 
peu connus : on entrevoit feulement qu’ils ont 
enfeigné la morale & la culture de quelques 
graines alimentaires qui étoient fauvages dans 
leur pays ; & nous favons qu’il en croît natu- 
rellement plufieurs de cette efpece entre le 
quarantième & le cinquante- deuxieme degré 
de latitude Nord dans notre ancien continent. 
Au refte , l’origine de l’agriculture étoit cher 
les Scythes enveloppée de différentes fables , 
& ceux , qui habitoient vers le Borifthene , fe 
contentôient de dire qu’un jour il tomba du 
Ciel une charrue d’or dans leur contrée : ectte 
fiction n’a pas befoin d’être interprétée , & 
elle eft bien plus ingénieufe que cette grande 
chaîne d’or des mythologlftcs Grecs. 

On croit avoir découvert que le nom Con- 
fucius n’eft devenu fort célébré à la Chine que 
plus de douze cent ans après l’époque oîi l’on 
fixe fa naiffance. 

Ce ne fut que dansle huitième fiecle de notre 
ere vulgaire , que l’empereur Hiven-r.Jong\uifit 
donner le titre de Roi cL-s Un rés , titre vain de 
ampoulé , qui lui fut ôté fous la dynaftie de 


philof. part. I, p. 88. Anacharfis recom- 
mandoit la modération & un cei-taiii milieu entre le* 
extrêmes, ce qui revient au milieu parfait de Confu- 
cius ; mais les hommes ont dit cela dans tous les pays. 
Au refte , je doute que les maximes , qui courent fous 
le nom à' Anacharfis , foient de lui, ' 
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îlo Recherches phitôfopkîques 
Ming ( <2 ). L'a-deflus on s’imagineroit naturel- 
lement que l’empereur Uiven-tfong étoit un 
prince inftruit & équitable , qui prétendoit ho- 
norer le mérite & encourager la vertu. Mais au 
contraire c’étoit un meurtrier fouillé du fang 
de fes propres enfants : un homme vil & mé- 
prifable , adonné aux fuperftitions des Tao-Jfe , 
& gouverné par les eunuques , qui remplirent 
tout l’empire de brigands , qu’on fait y avoir 
commis des excès horribles. 

On peut croire que c’eft vers ces temps de 
trouble & de fanatifme, que le culte religieux 
de Confucius fut mis en vogue dans quelques 
provinces ; tandis qu’on n’en avoir pas même 
ouï parler dans d’autres : au moins les Arabes, 
qui voyagèrent alors à la Chine , n’en paroif- 
fent point avoir eu beaucoup de connoilTance. 
Ils difent pofitivement que les Chinois ne s’ap- 
pliquoient point encore aux fciences , & qu’ils 
étoient très-inférieurs aux Indiens ( ^ ) : ce 
qui eft encore vrai aéluellement ; au moins 
par rapport à l’allronomie , puift^ue les Bra- 
mines ont de nos jours déterminé avec juf- 
telfe le temps où Vénus devoir palfer fur le 
difque du foleil ; ce qu’aucun lettré Chinois 
n’a été en état de faire. 

Nous pouvons maintenant démontrer jufqu’à 
l’évidence , que les Arabes ont eu raifon de dire, 
que les Jettres n’étoient point encore de leur 
temps cultivées à la Chine : puifque ce pays n’a 


(a) Ce titre fut ôté à Confucius vers l’an 1584, & 
quelques liiftorieiis croient qu’il n’a été appelle pour la 
première fois roi des lettrés qu’eu l’au'952 par Tempe» 
Z cuT Tai-tfou. 

(b) Anciennes relations des Indes 6r de la Chine pu» 
hiiées par iH. Renaadot, 
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commencé à avoir des écoles publiques que 
vers l’an 1384 ajirès notre ere , & on fait 
qu’elles furent bâties par rempereur Taejfu , 
fondateur de la dynaftie des Ming. Cet avan- 
turier né dans la boue , qui avoit été cuifinier 
ou valet dans un couvent de moines , enfuite 
voleur , enfuite chef de brigands , finit par 
devenir un v des plus grands princes que la 
Chine ait eu. Mais les colleges qu’il éleva , 
tombèrent bientôt en ruines , & on dilfipa 
d’une maniéré ou d’une autre les revenus qui 
y étoient attachés ; comme nous l’apprend un 
auteur Chinois , . qui écrivoit fous la dynaftie 
aôluelle des Tartares Mandhuis : après avoir 
rapporté diiférentes caufes de cette honteufe 
décadence , il ajoute que Les figes reglements 
de l'empereur TaejJ'u , pour établir des écoles , 
fait à la campagne , joit dans Les villes , écoi.nt 
très- négligé , & le pere Trigault nous afture 
qu’il n’en exiftoit plus aucune de fon temps (a). 

On peut prouver encore la nouveauté du 
culte religieux qu’on rend à Confucius , par 
les cérémonies qu’on y obferve , par la forme 
des vafes iacrés qu’on y emploie , & par les 
ornements dont on charge le tabernacle & 
l’autel. 


(a) Expcdit. apud Sinas. lib, I.p. 3?. Voyez Nieukof 
algcmeene Hcfchryving vaii't Ryk Sina.fol. iz.' 

Comme par le défaut d’écoles publiques on doit 
prendre un maître qui vienne iiiftruire à la maifon , 
l’auteur Chinois , que nous avons cité , obferve fort 
bien que les pauvres font hors d’état de fupporter une 
telle dépenfe : ainfi ^ignorance fe perpéiue parmi leurs 
enfants , & les familles riches font par-là toujours dans 
les emplois qui exigent une certaine connoifl'ance des 
caraâere» & des livres canoniques. C’eft une très-iaaa» 
vaife coutume. 
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Tout cela a été copié fur le rituel des Pa- 
godes Indiennes , & fur les pratiques des bonzes 
de Vo , fl l’on en excepte la feule immolation 
des viéHmes , que les lettrés eux-mêmes y ont 
introduite , ainfi que la puérile coutume d’é- 
prouver ces viéHmes avec du vin chaud. 

Il feroit réellement inutile de rechercher 
ici fl les jéfuites ont approuvé à la Chine les 
facrifices folemnels , qu’on fait a Confucius 
pendant les équinoxes : car , il eft bien certain 
qu’ils les ont hautement condamnés en Europe, 
Et la raifon qu’ils en alléguoient , c’eft qu’on 
y obferve une alfnité ü marquée avec les 
luperftitions Indiennes , qu'on ne peut les 
tolérer , dit le pere le Comte , fans fcandale, 
& fans crainte de fubverfion 

De ceci il fuit néceflaircment qu’avant l’é- 
tabliffement de la religion des Indes a la Chine, 
le culte de Confucius n’étoit point ce qù’il eft 
de nos jours : aufli n’en trouve-t-on pas la 
moindre trace dans les fiedes antérieurs à notre 
ere. On veut même que l’empereur Schi- 
chuanii ait fait jeter au feu tous les ouvrages 
de cet homn;e , qui avoit écrit ou gravé avec 
un clou fur des planches enfilées dans des cor- 
des ; & ces planches auroient pu faire la charge 
de deux ou trois chariots , fi elles avoient con- 
tenu toutes les œuvres qui courent maintenant 
fous le nom de Confucius ; mais on ne fauroit 
même prouver par aucun monument qu’il foit 
au eur du rchun-tjieou ou du printemps & de 
V Automne , le plus intéreffant & le plus court 


(fl) Les jéfuites condamiioient les facrifices folein- 
neîs qu’on fait à Confucius , & ils approuvoient les 
facrifices moins folemiiel.'. Voyez rcfponfum epifccpi 
Bcritenjis ad cardinalem Marejlotwm > 
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des livres qu’on lui attribue , & qu’on place 
même au nombre des Kings , fans lavoir 
précifément par qui cette chronique a été 
fabriquée (^a). 

Nous avons déjà obfervé , que l’incendie des 
livres allumé piv Sclii-clii.andi , eft non-feule- 
ment un fait très-fufpeéf aux yeux de quel- 
ques critiques , mais les motifs même , qu’on 
prête à ce barbare , font inconcevables. 

On prétend qu’il fut blefl’é par les éloges 
qu’on prodiguoit à des empereurs morts depuis 
mille ans. Or , c’eft comme fi l’on difoit , que 
îe roi d’JEfpagne a été très choqué de ce que 
des fous de la Caftille ont fait le panégyrique 
de Tubalcain, qui palTa le détroit de Gibraltar 
fur fon enclume & régna glorieufement fur 
toutes les contrées qui font au-delà des Pyré- 
nées ; de forte qu’on place fon nom à la tête 
de tous les catalogues des rois d’Efpagne. 

D’autres veulent que Schi-chuandi ait fait 
détruire les ouvrages de Confucius ; parce qu’il 
les croyoit favorables au gouverneur féodal , 
qui eft le pire de tous après le gouvernement 
arbitraire. Mais je doute qu’on connoilTe dans 
le monde entier , des ouvrages plus favorables 
au defpotifme , que ceux qui ont paru fous le 
nom de ce Chinois ; qui exige une foumilTion 
aveugle aux caprices du prince ; & il ne con- 
damne ni le pouvoir paternel dégénéré en tyran- 
nie , ni lafervitude réelle , ni la i'ervitude per- 
fonnelle, nil’ufage de vendre fes propres enfants, 
ni la polygamie , ni la clôture des fenuiies. 


(a) Quelques lettrés de la Chine ne comptent pas 
celte clironiqueau nombre des livres canoniques , m?is 
les petits fragments de l’Fo-fci/ig', 
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Ainfi loin d’avoir eu des idees juftes fur les 
principes de la morale , il n’en avoir pas 
même fur les principes du droit naturel ; ou 
bien ceux , qui ont forgé des livres fous fon 
nom , étoient des miférables compilateurs , 
qui ont inféré , ainfi que Thomafms l’obferve , 
des traits fi bizarres qu’on eft prefque contraint 
de rire en les lifant (a) ; & les lieux communs 
de morale, qui n’y font point épargnés , n’exi- 
geoient aucune étendue de génie : car ce font 
des chofes qu’on a ouï dire mille fois dans tous 
les pays de l’ancien continent , fi l’on en ex- 
cepte quelques petits peuples à demi fauvages , 
qui fe conduifent par l’inftinél plus que par les 
maximes. Mais la morale des Chinois eft pure- 
ment fpéculative ; comme on le voit par l’ex- 
celfive mauvaife foi , qui régné dans leur com- 
merce ; au point qu’on n’oferoit confier des 
monnoies d’or & d’argent a des voleurs , qui 
fâlfifient jufqu’à la monnoie de cuivre. 

Lorfqu’on difputoit en Europe fur les céré- 
monies de la Chine , avec cette fureur atroce 
qu’on appelle la haine théologique & qui niéta- 
morphofe les hommes en tigres , on foutint 
que les lettrés de ce pays étoient athées dans 
la théorie ,, & idolâtres dans la pratique , fans 
s’appercevoîr que c’eft-là une contradiftion fi 
grande , que l’efprit humain , malgré tous fes 
écarts , n’en paroît pas fufceptible. 

Les lettrés ne croient certainement point que 
l’ame de Confucius foit la divinité même : ainfi 
les jours de jeûne qu’ils obférvent , les victimes 
qu’ils immolent , & toutes les ridicules prati- 
ques qu’ils ont empruntéés des Bonzes de Fo 


-..J 
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(c) Pcnfées fur les livres nouveaux y à l’an i<58 9* p-Ooo, 
& fuivantes. 
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prouvent évidemment leur fuperlUtion, &noft 
pas leur idolâtrie. 

De véritables philofophes tâcheroient d’ho- 
norer la mémoire de Confiicius , en fe rerdant 
de plus en plus vertueux , & non en répandant 
le îang des animaux. Le grand Newton , qui 
ne pouvoir voir tuer ni un poulet , ni un 
agneau , fe fèroit bien gardé d’aflifter aux fa- 
crifices folemnels qu’on fait au printemps & à 
l’automne , puifqu’ils Ibht toujours enfanglan- 
tés ; & la fuperftition caraélérife également les 
cérémonies moins folemnelles , qui reviennent 
à-peu-près deux fois en un mois lunaire ; on 
y prédit l’avenir , & en un mot , il eft impof- 
fible d’y découvrir quelque ombre de philo- 
fophie. 

Si des hommes entreprenoient en France de 
révérer finguliérement la mémoire de Defcar- 
tes , & s’ils introduifoient dans cette efpece de 
culte les pratiques monachales des carmes & 
des minimes , alors on ne les regarderoit point 
comme des fages , mais comme des imbécilles , 
dignes du dernier mépris. Cependant il eft in- 
dubitable , comme on vient de le voir , que 
les lettrés de la Chine ont copié leurs cérémo- 
nies fur celles des moines, & ils jeûnent même 
comme eux y loi'fqu’il s’agit de fe préparer aux 
facrifices. 

M. Jockfon , après avoir recherché pour- 
quoi il n’y a pas à la Chine des initiations ou 
des myfteres comme chez les Egyptiens , les 
Grecs & les Romains , dit que les Chinois 
n’ayant jamais déifié aucun homme , ils n’ont 
pas eu befoin de myfteres (a) : car il s’eft ima- 
giné qu’on n’y révéloit autre chofe , finon que 
tous les dieux du paganifme avoient été de fim- 


Antii^uités ehronologifues j à l'article de la Chirit^ 
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pies mortels. Mais cette fuppoution étanffaufle 
comme elle l’eft , & vaine comme elle l’eft , la 
raifon alléguée par M. Jackfon , s’évanouit , & 
fl elle pouvoit prouver quelque chofe , elle 
prouveroit précifément contre lui. 

Qu’on life attentivement le Panthéon de M. 
Jablonski , dont les recherches ont été portées 
aulTi loin qu’elles ont pu humainement l’être , 
& on verra que jamais les Egyptiens n’ont 
rendu k aucun homme mort ou vivant des 
honneurs aulli fufpeéls <^ue ceux que les Chi- 
nois rendent k Fo 8c a Confucius, Ainfi il 
s’enfuivroit qu’a la Chine on a eu plus befoin 
qu’ailleurs de mylferes , pour y préferver l’ef- 
prit humain de l’abîme où l’apparence du culte 
publique pouvoit l’entraîner , 8c oùil l’a entraîné 
en effet , fi l’on en croyoit les relations de 
quelques miffionnaires , 8c le célébré décret 
que le cardinal de Tournon publia a Nan- 
kin (a). 

Mais il ne faut raifonner ici , ni fuivant les 
idées des miffionnaires , ni fuivant les idées du 
cardinal de Tournon ; & il furfira d’obferver, 
que , fl l’on n’a point découvert parmi les Chi- 
nois la moindre trace , la moindre apparence 
de téleres ou d’initiations , c’eft une preuve de 
plus qu’ils n’ont jamais eu quelque communi- 
cation avec les Egyptiens , qui , de l’aveu même 
de Warburton, en font les inventeurs. 


(a) C’eft le troilieine article de ce décret , qui con- 
damne comme une idolâtrie déteftable le culte que les 
lettrés rendent à Confucius. Mais il des Chinois ve- 
Boieiit en Italie , en Efpagne Sc en Portugal , & qu’on 
les obligeât à prononcer fur les apparences , il eft 
croyable qu’ils feroient un décret dans le goût de celui 
«lie publia le cardinal de Tournon eu 1707. 

Quoique 
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Quoique Fa ou Buiha ait prêché comme 
on lait , une double doêlrine , nous ne trou- 
vons cependant pas que les Bonzes de la 
Chine s en l'oient prévalus pour établir des 
myfteres : car ils l'uivent prelque générale- 
ment aujourd'hui le culte extérieur ou fym- 
bolique ; & ce n’eft que parmi les Faquirs 
des Indes qu’on rencontre quelque feélateur 
de la doétrine interne , dans laquelle des 
voyageurs & des millionnaires peu inftruits 
ont cru voir tous les principes de Spinofa. 
Mais jamais un fyftême ne fut plus oppofé à 
l’athéifme que le fyftême de Buiha , & li ce 
n'étoit la un fait univerfellement reconnu de 
nos jours , on pourroit le démontrer jufqu’à 
l’évidence Cet Indien , qui corrompit les an- 
ciens dogmes de fon pays , étoit un fanatique 
auftere : il outra tout , & rendit la vertu 
ridicule ; non-feulement il exigeoit l’anéan- 
tillement des pallions , mais ranéantiffement 
même des fens , & ordonna à Tes difciples les 
plus parfaits de ne s’occuper que de la divi- 
nité , de mettre leur ame dans un repos inal- 
térable & d’appliquer leur efprit à de conti- 
nuelles méditations. 

Le vain prétexte de parvenir à cet état de 
tranquillité , qui n’fcft point l’état de l’hom- 
me , ni miême celui de la bête , remplit enfin 
la Chine d’une incroyable multitude de moi- 
nes , dont les plus tourbes & les plus intri- 
guants le procurèrent des établilfements fixes 
dans les meilleures provinces ; & dont les 
autres fe ' mirent à errer , à niendier & à 
voler le peuple. Dès que cet abus devint 
général , on en porta des plaintes jufqu’au 
trône de l’empereur ; mais c’étoit un prince 
né av.ee les lèntiments les plus bas , tSe dont la 
foiblelTe d’efprit tenoit de la démence : au 
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lieu de foulager fes fujets & d’arrêter le maî 
dans fon principe , il favorifa publiquement 
• les religieux & les bonzelTes de l’inftitut de 
Fo , qui dès le commencement du quatrième 
fiecle , crut pouvoir tenir tête à l’inftitut 
de Lao~Kium , & cet efprit de rivalité fut 
une fource de forfaits , dont nous ne con- 
noilTons que la moindre partie. On s’attaqua 
de part & d'autre par des intrigues , par des 
injures , par des libelles ; & on prétend ^nême 
que les moines de Fo ont fait écrire en leur 
nom plus de cinq mille volumes , foit peur 
juftifier leur règle & leur doftrine , foit pour 
répandre des calomnies contre leurs adver- 
faires , foit pour fe défendre de celles qu’on 
devoit avoir répandues contre eux. Mais ils 
ont toujours repréfenté au gouvernement , 
que l’empire manquant de prêtres , le peuple 
ne pouvoir fe palier de moines , & que ce 
n’eft que dans leurs pagodes qu’on exerce 
l’hofpitalité , vertu que l’état pitoyable des 
auberges Chinoifes rendoit nécelTaire : ils 
difent que les voyageurs peuvent fe flatter 
d’être reçus k toute heure dans leurs monaf- 
teres , que les envoyés & les ambalTadeurs 
même y logent ; parce qu’on ne peut leur 
indiquer des endroits plus commodes , vû que 
les Cong-quan ou les hôtels publics n’exiftent 
pas dans toutes les villes , ou y tombent fou- 
vent en ruines. 

Il ell vrai que les auberges font fans com- 
paraifon plus délabrées & plus miférables en 
Efpagne ( «^ ) » mais les Bonzes ont tort de. 

' ■ — i - i» 

(a) » Quelques-unes de ces hôtelleries Chinoifes pa- 
n roiflent mieux accommodées que les ^autres ; mais 
>1 elles ne lailleut point d’être très-pauvres. Ce fom. 
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vouloir juftifier un grand abus par un autre 
encore plus grand ; & fi Ton croit les Jéfuites , 
il n’y a pas de fureté à paffer la nuit dans les 
bonzeries. Cependant on voit, par les relations, 
que ces millionnaires même y ont très-fôu- 
vent logé ; & le nombre de ceux , qu’on doit 
y avoir volés & alTaflinés , ne nous eft point 
Connu, 

Ce qui augmenta non-feulement le crédit , 
mais aulli les polfe/îions des moines de Fo , 
ce fut d’abord un édit de l’empereur fuirai 
fécond dii nom , qui fe déclara leur protec-» 
teur ; & enfuite la coupable démarche de 
l’empereur Kae-tfou , qui fe fauva un jour 
de Ion palais , de bientôt on apprit qu’il s’étoit 
retiré dans une bonzerie du fécond ordre ou 
un hermitage : là il s’écoit fait rafer , avoit 
pris l’habit , & embralfé enfin la réglé de 
Fo. On reconduifit cet imbécille à la cour ; 
mais on ne put jamais le guérir- de fa folie. 

Comme les provinces du Nord de la Chine 
obéiffbient alors à des princes particuliers , 
les moines , qui s’y étoient répandus , eurent 
plus de peine à s’y maintenir que ceux qui 
avoient choifi les provinces du Sud , où la 
fertilité dil terrain , le peu de befoins phyfi- 
ques , & un faaatiftne plus exalté , mettoient 
mieux le peuple en état de les nourrir & do- 


») pour la plupart quatre murailles de terre battue & 
lans enduit , qui portent un toit dont on compte les 
» chevrons : encore eft-on heureux quand on ne voit 
>» pas le jour à travers : foiivent les falles ne font point 
»> pavées &. fout remplies de trous ». Du Halde def- 
cription de la Chine, Tom. II pag. Cl. 

Telles font les meilleures auberges de la Chine : cac 
les autres qu’on voit dans le centre des provinces , fout 
£ miférables qu’on ne peut les comparer d rien. 
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les habiller que dans les parties 
les où l’on prit tout à coup la réfolution de 
brûler leurs couvents , dont quelques-uns 
qu’on nommoit 7 ong-cheng ou 
nulle , renfermoient jufqu’a nulle fainéants 
obfcurs. Enfin , toutes ces bonzeries turent 
réduites en cendres dès l’an 557/?^^^ 
ere ; mais on ne prit aucune , mefure po^r 
prévenir la reconftruélion , qu’on fait avoir eu 

'^^L^xante-neuf ans après que les 
eurent elfuyé cet orage dans les provinces du 
S , U /en éleva un autre 'a la cour meme 
de l’empereur Y^o-n , qui par le «»auva*s 
état de la populat on , ne put plus . 

les armées. Les bonzes de Lao-huni , q 
dirigeoient ce prince , crurent que cette occa- 
fion^étoit très-favorable pour perdre les bon- 
zes de Fo ; & Us confeillerent a lao~ti d en 
kver dans les couvents cent- mille hommes & 
de les forcer a fe marier malgré leur vœu de 
chaftete° Cet avis fut tellement gome , qu on 
tîuîe 06 de mai en ^6 un d„ 
réduifoit prefque a nen le noinbre des pa 
eodes & des monafieres appellés en Chinois , 
Mais comme la fourberie des moines de 
ir; “1 avoir diaé cet édit , vme autre 
fourberie plus grande des moines de 
fit révoquer quarante-deux jours apres la pu- 
MicatS ! 'a la honte du pr.nce qm ’avo 
figné & à la. honte du mmiftre qui lavoit 

T e foible empereur 7'ao-d fut remplacé fur 
leuôneparS/..^, qmjoin de /-muer 
le non'ibre des bonzes & des bonzeffes , ^ 

encore daîts les états des religieux étrangers . 
uûe quelques auteurs difent avotr e:e des 
Seflonens*, dont l’étabUircmeni dans ta p.o- 
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vince du Chen-Ji tvx. ccfTer pour quelque temps 
là haine & la jaloufie qui avoient régné 
jufqu’alors entre les ordres monaftiques de 
la Chine , & ils fe réunirent dans la vue 
d’exterminer 'a leur tour ces prétendus nefto- 
riens , qui eurent une violente perfécution 
à effuyer : on rafa leurs pagodes , & on févit 
cruellement contre leurs adhérants jufqu’au 
régné de l’empereur Hiven tfong , qui , attaqué 
dans le centre de fes états par des troupes 
de voleurs , & fur les limites , par des 
armées de Tartares , protégea les feftes , & ' 

mit encore celle de Contucius en vogue. 

Il n’y a eu , comme l’on voit , jufqu’à pré- 
fent , ni plan , ni réglé dans la conduite des 
Chinois qui vouloient fe délivrer des bonzes : 
on ne les réformoit pas , mais on les atra- 
quoit tout-à-coup , comme on attaque des 
ennemis ; enfuite on les favorifoit : on leur 
prerioit beaucoup : on leur rcndoit davan- 
tage , & enfin on pafloit fans celle d’une 
extrémité à l’autre avec une inconftance dont 
il n’y a pas d’exemple , finon dans les faits 
mêmes que nous allons rapporter. 

Comme la police étoit extrêmement négli- 
gée alors dans toute l’étendue de l’empire , 
il s’y glifla encore un nouvel ordre de Jeng 
ou de moines étrangers , que quelques-uns 
prenoient pour des lamas ou des manichéens , 
qui s’étoient formés en congrégation, (a). Au 
rtfte ce vil ramas d’hommes fut aufil compris 
dans la fameufe profcription de l’empereur 



(a) Le pere Pons dit,' dans le XXVI.' reçue// des ■. 
lettres édifiantes , qu’il y a aux Indes des foliiahes ou 
dts moines , <;fu’on nomme Momii , £c il paroi: qu’on a 
confondu ce mot avec celui de Marti , dont on le lert 
quelquefois en Afie pour défigner les Manichéens. 
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7.11 Recherches philofophiques 
^ou-tfong. Quand on l'ait que ce prince avoir 
placé toute la confiance dans les moines de 
Li:o.-Kium , qui feus fon nom gouvernoit la 
Chine , alors on n’eft point furpns de ce que 
ces feéfaires avares & fanatiques aient pro- 
fité de cet inftant de faveur pour perdre leurs 
rivaux , qui dévoient enfin être exterminés 
jufqu au dernier. 

Tchao-Kouey ; qui étoit un prélat ou chef 
de l’inUitut de l.ao-Kium , promit à l’empe- 
reur de lui donner un breuvage de l’immor- 
talité , s’il vouloic figner un édit contre les 
moines de Fo ou de Ch:~Kia , La-delfus ce 
prince prit le breuvage de l’immortalité , & 
figna l’eait le 7 d’août de l’an 845. 

On y ordonnoit d’abord la deftruélion de 
quatre mille üx cent monalleres du premier 
ordre , & qui renferrnoient deux cent loixante 
, mille religieux & religieufes, que le magiftrat 
devoit rtlfituer à l’état , & foumettre à 1 im- 
pôt de la capitation , auquel ils s’étoient frau- 
duleufement fouftraits , ce qui avoit beaucoup 
appefanti le joug du peuple, On ordonnoit 
en fécond lieu la deftruéHon de quarante 
mille monafteres d^un rang inférieur j qui 
poflédoient cent & cinquante mille efclaves » 
Üc h-peu- près un million de iclting de terres 
non contribuables , que l’empereur confif- 
quoit & réunilfoit h fon domaine , fans exa- 
miner comment ces fonds avoient été acquis : 
car on les fuppofoit tous ufurpés ou poifédés 
de mauvaife loi (a). 


(^i) S’il y a de l’exagération dans le nombre des mo- 
narteres , qui doivent avoir exifté alors à la Chine , 
cette exagération ne vient point des traducteurs ; pulf- 
que le texte Chinois dit quatre ouan de fou , ce qui fait 
quarante mille couvents du fécond ordre. 
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l-’inftitut de ro étoit par ces difpofuions 
tellement anéanti , que les feéiaires de Lao- 
Kium en triomphoient chantoient des can- 
tiques d'allegrelte pour remercier le ciel d’une 
faveur fi fignalée. Cependant des intriguants 
de cour , des femmes & des eunuques firent 
modifier la rigueur de l’édit impérial fept ou 
huit Jours après qu’on l’eût publié ; & l’em- 
pereur confentit à laifTer dans fes états quatre 
ou cinq cent moines de Fo : tous ceux , -qui 
Éxcédoient ce nombre , furent ignominieufe- 
ment traînés hors des couvents , qu’on rafa 
jufqu’aux fondem.ents , & on en prit les clo- 
ches pour les convertir en monnoie , qui 
étoit aufïï rare que la mifere étoit commune : 
car la Chine n’offroit alors que l’ombre d’un 
empire , & on pouvoit l’appeller le pays des 
abus. La réforme fi defirée s’exécutoit avec 
fuccès , lorfque l’empereur , fous 

le nom, duquel on l’avoit commencée , expira 
vrai-femblablement par les fuites du breuvage 
de l’immortalité , qu’il avoit eu l’inexcufable 
foibleffe de prendre. 

Suen-tfong ^ qui le fuivit fur le trône , eut 
des idées entierementmppofées à celles de fon 
prédeceffeur , & protégea les moines de Fo 
contre les moines de Lao-Kium ; de forte 
qu’un ordre , qui paroiffoit prefque détruit , 
fe releva tout-à-coup , & redevint plus infc- 
lent & plus pernicieux à l’état , qu’il ne l’avoit 
jamais été. 

Le prélat Tchao-Kouey \ l’auteur de la révo- 
lution , fut pendu ou étranglé fans aucune 
formalité , & l’empereur faifit cette occafion 
pour faire étrangler neuf ou dix autres fcéla- 
teuts de Ljo-Kium. 

En 847 , c’ell-k'dire , deux ans après qu’on 
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224 Recherches philofophiques 
eut ^ris la réfolution de foulager le peuple en 
le déchargeant d’un grand nombre de bonzes , 
parut rédit contradiéloire , qui maintenoit 
les bonzes, & qui ordonnoit encore la re- 
conftruéHon de leurs couvents , & de leurs 
pagodes abattues fous le régné précédent. 
Alors l’empereur enjoignit aux tribunaux de 
donner une permiflion d’embrallèr la réglé 
de Fo ou de Cht-Kia aux perfonnes de l’un 
& Tautre fexe , qui viendroient fe préfenter 
pour l’obtenir. 

Telle a été la comduite finguliere , bizarre , 
inconcevable du gouvernement de la Chine , 
qui eft de nos jours aulfi affligée par ce fléau 
qu’elle l’ait jamais été ; & on ne peut rien efpé- 
rer de l’avenir , fi les lettrés ne s’appliquent 
aux fciences réelles avec plus d’ardeur ou plus 
de fuccès qu’ils ne l’ont fait jufques à pré!ent. 
Car enfin , ce n’eft qu’en répandant la lumière 
de la philofophie qu’on diminue les ténebies 
de la fuperftition , & il eft contradiéloire de 
vouloir détruire les Bonzes , tandis que la fu- 
perftition domine* Mais ces hommes , qui ont 
échappé à tant de tempêtes & lurvêcu à leur 
deftruéHon même , difparoîtroient inienfible- 
ment , fi l’on entreprenoit de cultiver les fcien- 
ces. Tout ceci eft fi vrai , qu’un prince du Japon 
ayant appellé chez lui des favants , & ouvert 
les écoles , on vit des troupes entières de moi- 
nes déferter fes é ats , où ils commençoient à 
mourir de faim ; parce que le peuple commen- 
coit à ouvrir les yeux. Cependant il y a au 
japon des religieux , dont l’inflitution eft fans 
contredit plus lenlée que celle des Bonzes Chi- 
nois ; car dans l’ordre des Fekis on ne reçoit 
que les aveugles , &. nous avons déjà obfervé 
que. la cécité eft une maladie commune au 
Japon & à la Chine, où ces malheureux men- 
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dient , difent la bonne aventure , & vivent 
enfin dans la proftitution & l’ignominie. 

Il eft vrai que les empereurs Tartares n’ont 
cefi'é depuis plus d’un üecle d’encourager les 
fciences ; mais jufqu’à préfent les pr-ogrès font 
encore imperceptibles : & fi les Chinois fe dé- 
pouilloient de cette vanité nationale qu’ils n’ont 
point droit d’avoir , ils adopteroient fans ba- 
lancer l’écriture & la langue Mandhuife ; ce 
qui leur feroit d’autant plus aifé , que beau-' 
coup de lettrés la favent déjà ; & il exifte une 
loi fort rigoureufe , par laquelle tous les 1 ar- 
tares qui époufent des Chinoifes , & tous les 
Chinois qui époufent des femmes Tartares , 
doivent la faire apprendre à leurs enfants (a). 
Cecte langue a un avantage infini fur le Chinois, 
dans lequel on ne fauroit écrire avec précifion 
fur les fciences réelles , parce qu’il n’)' a ni 
déclinaifons , ni conjugailons , ni particules 
copulatives pour enchaîner les périodes. Il eft 
très-lûr qu’un homme appliqué aux études 
fera plus de progrès en trois ans au moyen 
du caraélere & de l’idiome Tartare , qu’il ne 
pourroit en faire en quinze , au moyen du 
caraélere & de l’idioine Chinois : la feule 
connoiffancedes lettres ou des lignes confomme 


(a) Plufieurs favants de l’Europe ont foutenu que 
les Chinois ne fauroient fe fervir d’un caraaere alpha- 
bétique quel qu’il foit , pour écrire une langue chan- 
tante comme la leur ; mais fi cela eft vrai , c’eft une 
raifon de p us , qui devroit leur faire adepterla lan- 
gue Tartare , qu’on peut écrire avec des lettres. La 
prononciation de l’r n’eft pas un otbftacle invincible, 
fit fi les Chinois vouloient s’y exercer , ils pourroient 
prononcer l’r. Au relie, l’opération que l’empereur 
Kien-Iong a fait faire de nos jours fur les caraéteres 
Tartares eft uofi- feulement inutile , mais même perul- 
cieule, 
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tout le temps de la jeurielîe , & ufe toutes les 
forces de la mémoire : auffi les lettrés , qui 
ont appris jufqu'a dix mille fignes , font-ils 
comme imbécilles & ftupéfaits dès qu’ils 
avancent en âge ; & ils demandent fans celle 
uux milTionnaires d’Europe des recettes pour 
fortifier la mémoire ; mais le feul remede 
qu’en puiffe leur confeiller , c’eft de quitter 
leur caraélere pour prendre celui des Tartares^ 
Conring a mis en fait , que c’elR: par la même 
raifon que les hiéroglyphes ont , fuivant lui , 
arrêté la marche des feiences en Egypte (a)* 
Mais cet homme raifonnoit fur des choies qu’il 
ignoroit : car , fans remonter ici à des époques 
plus reculées que celles dont nous avons be- 
l'oin , il eft certain qu’au temps de Moïfe les 
Egyptiens employoient le caraéfere alphabé- 
tique , tout, comme nous l’employons aujour- 
d’hui , & ce n’eft que pour de certaines ma- 
tières qu’on conferva les hiéroglyphes dont 
le nombre paroît avoir été très-borné , puif- 
qu’on voit les mêmes figures revenir dans 
prefque tous les monuments. Ainfi Conring 
a eu grand tort de comparer un peuple tel- 
que les Egyptiens , qui fe ferveient de l’alpha- 
bet , à un autre peuple tel que les Chinois ^ 
qui ne s’en font jamais fervis , & qui m’ont 
jamais eu la moindre connoilfance des vingt- 
deux caraéleres retrouvés de nos jours à. 
l’aide des langes des momies. M. de Guignes, 
n’a pas lui-même connu ces carafteres ; de- 
forte qu’il faut envifager comme un fimple 
Jeu d’imagination tout ce qu’il a écrit fur 
cette matière : car il n’y a pas plus de réalité- 
en cela , que dans le voyage des Chinois , qu’it 


lÊfii Cc 2 ,.XV,£a^, di Medic, Hcrrnt- " 




fur les Egyptiens & les Chinois, zit 
faifoit aller en Amérique par la route du KamU 
chatka , comme Bergerac alloit à la lune par 
la route de Québec. 

Après cette digreflion , il convient d^exami- 
ner ce que les bonzes de la Chine difent 
pour prouver qu’ils font utiles a l’état. 

D’abord , l’hofpitalité qu’ils exercent , eft 
un abus qu’on feroit cefl'er , fi l’on vouloit 
améliorer la police , & mettre les auberges 
en état de loger indiftinélement les voyageurs, , 
de quelque rang ou de quelque condition 
qu’ils foient. On dit que c’eft par rinvafion 
des Tartares que beaucoup de tong quan ou 
d’hôtels publics font tombés en ruines ; mais 
on ne voit point que les Tartares le foient 
amufés à renverfer ou à piller des édifices dé- 
garnis de toute efpece de meubles , & où 
Ton ne peut loger que quand on eft muni d’une 
patente ou d’un ordre de la cour j de forte que 
les voyageurs ordinaires n’ofent même y en- 
trer. Quant au défaut de prêtres ou de iacrifi- 
cateurs , dont on ne peut fe paffer dans la reli- 
gion Indienne , que tout le peuple de la Chine 
a embrafi’ée, c’eft réellement un grand inconvé- 
nient ; mais fi l’empereur prenoit la quatrième 
partie des terres poffédées par les bonzeries , il 
entretiendroit ailément un nombre fuffilànt de 
facrificateurs , qu’on pourroit encore charger 
du foin des écoles publiques , fi l’on s’aviloit 
d’en bâtir ; car il eft inouï que les bonzes 
aient enfeigné la jeuneflë dans quelque pro- - 
vince de l’empire que ce foit , & leur igno- 
rance eft telle , qu’ils en font réellement inca- 
pables ; ainfi de quelque côté qu’on confidere 
ces hommes , ils ne méritent aucune indul- 
gence. 

Quant aux moines de Lao-Kium ^ on aflure 
qu’ils fondent lewi prétentions fur je ne iajts 
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quel droit, qu’ils veulent avoic d’aiïifter en (qua- 
lité de mufidens aux grands facnfices offerts 
pendant les équinoxes & les folftices par l’em- 
pereur, ou par celui qu’il députe j lorfqu’il eft 
malade , mineur ou ablent. 

Si tout cela eft vrai , les moines de L^o-Kiuirt 
tiennent 'au moins par quelque côté à l’ancienne 
religion de la Chine ; mais le fervice qu’ils 
rendent en exécutant'une muftque déieftable 
pendant les lacrifices , ne lauroit contrebalan- 
cer le tort qu’ils ont fait & qu’ils font encore 
en trompant tant de malheureux , & même en 
les empoisonnant par le breuvage de l’immor- 
talité , dont ils difent avoir la recette ; ce qui 
leur attire autant de vénération que les légendes 
qu’ils ont répandues au fujet de Ljo-Kium , 
qui de'cendoit , à cé qu’ils prétendent , de la 
famille impériale des Tduou : de forte que , 
fuivant cette généalogie , la 'a-uille impériale 
des Tang feroit ilfue de Lao-Kium ; mais à nos 
yeux c’cft un homme obfcur, & les hiftoriens 
ne conviennent pas entre eux du temps où il 
vivoit {a). La plupart le font contemporain de 
Confucius, ce qui nous a paru le plus probable ; 
& les prélats de fon ordre difent que depuis fa 
mort leur fuccceftion n’a pas été intcrrom.pue : 
aufll s’tfti ment- ils bien plus nobles que ceux 
qu’on croit être de la ianùlle de Confucius , 
qui n’elt devenue illuftre que dans des temps 
fort pcflérieurs. Il me paro"t même que cette 
prétcncue fami.le de Coiihicius eft aufti une 
e péce d’ordre monaftique ou de congrégation 
religieule ; ce qu’on auroit pu favoir au jufte , 

' ' ' ■ 

(<i) Quelques hiftoriens prétendent que Lao-kium vi- 
voit encore lors de l’eNcinâiou de laDynaltie des 
Tihiou eu 249 ayaat uotie ere, 
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fl l’on avoir fait les recherches convenables à 
Kifu dans la province de Chjn-ton<^. Cet 
endroit, qu’on auroit tant d’intérêt à connoître, 
n’elt point connu : au moins nous a-t-il été 
impoffible de trouver à cet égard des éclaircif- 
fements fatisfaifants. Aucun homme judicieux 
ne croira aifémcnt qu’une même famille a 
conftamment habité une même bourgade 
pendant plus de deux mille deux cent ans , & 
cela malgré toutes les épouvantables révolu- 
tions que la Chine a effuyées par les guerres 
civiles , par les invafions , par les fecouffes 
irrégulières du defpotifme , par la famine , les 
révoltes & le brigandage. Les voleurs feuls 
doivent avoir faccagé toutes les habitations en 
un certain laps de temps , les unes plutôt , les 
autres plus tard ; & nous doutons qu’on puifle 
citer une ville de la Chine , qui n’ait été em- 
portée par les- voleurs , qu’on fait avoir quel- 
quefois verlé plus de fang que les ennemis 
rr.êmes ; à la prife de Canton ils égorgèrent 
bien cent mille hommes ; & on fait ce qu’ils 
ont fait à la prife de Pékin. Il n’eft donc guère 
croyable que la famille de Confucius ait pu 
réfifter continuellement dans la bourgade de 
Kio-fou ; mais fl c’eft , comme je le foup- 
conne , un ordre monaftique , alors ce lait 
change entièrement de nature , & ne fuppofe 
aucune fuite de filiations qui fe foient fuccé- 
dées régulièrement. Ce qui m’a , pour ainfi 
dire , confirmé dans cette opinion , c’eft le 
titre de ftint , que les Chinois donnent aulfi 
à Confucius , Ôc le culte religieux qu’ils lui t 
rendent ; car tout cela fuppofe que leurs idées 
diftérent extrêmement de celles que nous at- 
tachons au terme Aq phiLofophe ^ qui n’a pas de 
fynonyme en leur langue. D’un autre côté , ils 
veulent que cet homme ait tue plufieurs chan- 
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X 30 Recherches philofopkiques 
gements dans la religion , & défendu d’enfer- 
mer de petites ftatues dans les tombeaux ; 
mais il auroit beaucoup mieux fervi fa nation , 
s’il eût aboli l’ufage de mettre des perles dans 
la bouche des morts , & de les enterrer d’un& 
maniéré ruineufe. 

Comme les grands facrifices des Chinois ont 
été depuis long- temps fixés aux équinoxes 
& aux folftices , on a cité cette coutume 
comme une preuve de leur habileté dans l’af- 
tronomie dès les fiecles les plus reculés ; & a 
cela on ajoute le premier chapitre du livre 
canonique que nous appelions le Chou-King , 
dans lequel on voit. qu’3'd<J connoiflbit avec 
précifion la durée de l’année folaire , & la 
méthode de la plus exacte intercalation , à ce ' 
que dit le pere Gaubil(û). Cependant, au 
lieu d’employer cette forme de calendrier , il 
défji dit au peuple de s’en fervir , & inftitua 
l’année lunaire : mais le premier chapitre du 
Chou King eft une piece fuppolée dans des 
temps très-poftérieurs, & qui ne peut rien 
prouver en faveur à'J'ao, Les livres cano- 
niques des Chinois font trop délabrés & dans 
un état trop pitoyable pour qu’on y ajoute une 
foi abfoluc'; d’ailleurs , le Chou-King doit avoir 


(a) Le pere Gaubil dit , dans le troifieme volume 
des obfirvations ajironomiques , que le premier chapitre 
du Chou- King a été écrit fous le regre même d’Vao 
vers l’an 1256 avant notre ere , ou dans un temps qui 
en étoit fuit peu éloigné , fi l’on en excepte le premier 
paragraphe , qu’il avoue être faux & fuppofé dans dea 
fiecles trés-poilérieurs. Mais il ell réellement abfurde 
de vouloir que ceux , qui ont fuppofé ce paragraphe 
n’aient pu fuppofer aufli le chapitre , &. cela paroît 
être arrivé après notre ere vulgaire , lorfqu’on reftitua^ 
l’on put f les fragmeot& du Çhfu-Kin^^ 
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été compilé par Confucius , qui vivoic plus de 
dix- fept- cent ans après Yao ; & cette compi- 
lation n’eft encore qu’un fragment , auquel il 
manque quarante-un chapitres. Mais indépen- 
damment de toutes ces confidérations , il eft 
împofTible qu’en un tdillips , où de leur propre 
aveu les Chinois étoient encore barbares , ils 
aient mieux fu l’aftronomie qu’ils ne la favent 
de nos jours , puifqu’ils font obligés d’em- 
ployer encore à Pékin des favants d’Allemagne 
pour drefTer l’almanach de l’empire. Et croit- 
on donc que , s’ils avoient parmi eux des hom- 
mes habiles , ils appelleroient de trois mille 
lieues loin des étrangers pour prévenir une 
confufion dont il y a tant d’exemples ? C’eft 
comme fi l’académiê des fciences de Paris fai- 


foit venir des Talapoins du .lapon pour compo- 
fer le livre de la connoifîànce des temps , & 
pour prédire les éclipfes aux François. 

Il faut obferver ici que l’année des Chinois, 
a toujours été lunaire , & qu’elle n’a jamais 
commencé vers le lever de la canicule ; de 
forte que ce peuple différé autant des Egyp- 
tiens par rappon au calendrier, que par rap- 
port aux infliturions religieufcs. S’ils ont été 
l’un & l’autre adonnés à. l’altrologie judiciaire , 
cette efreur leur eft commune avec prefque 
toutes les nations de l’Afie & de l’Afrique , où 
ÿancien culte des aftres & des planètes a dû ' 
nécefîairement engendrer cette fuperftition y 
que les Arabes n’avoient garde de réprimer à 
la Chine lorfqu’ils étoient maîtres du tribunal 
des mathématiques , fans quoi ils feroient 
morts de faim; & le P. Hatlerftcin doit lui- ■ 
même inférer toutes fortes de prédiclions dans 
le Tang-Jio ou l’almanach qu’il rédige depuis 
qu’on l’a élu chef des aftronomes , qu’on fait 
eue , pour la plupart , des Européens ) &: s’ü 


/ • 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 235 
Chinoife , entreprife fous les empereurs Tar- 
lares de la dynaltie aéluelle , les facrifices fo- 
iemnels fe font ponéluellement aux Equinoxes 
& aux Solfti.es avec un grand appareil , & le 
«ombre des rnuficiens , qu’on y emploie , 
peut bien monter à cinq ou fix cent. Cepen- 
dant le bruit du tambour domine dans ces 
concerts , qui ne fauroient donner aucune idée 
de l’ancienne muftque , que les Chinois difent 
être entièrement perdue : car, à les en croire, 
tout a dégénéré chez eux , & ils étoient bien 
plus habiles dans ré.at de la barbarie fous le 
Kan Fo-hi , qu’ils ne l’ont jamais écé depuis 
dans la vie civile. Mais ces opinions ridicules , 
qu’un vain orgueil leur fuggere , ne méritent 
pas qu’on les lérute. Leurs anciens inftruments 
de mufique , dont on voit la forme dans le 
livre canonique du Chou-King , étoient fans 
comparaifon plus imparfaits & plus mauvais que 
ceux dont on fe fert aujourd’hui ; ce qu’une 
fimple infpeélion des figures peut rendre fen- 
fible à tout le monde. 

Lorfque le bruit commence parmi les mufi- 
ciens , des bouchers maiïacrent les viéHmes , 
qu’on offl'e avec beaucoup d’encens au g. nie 
du ciel. Et on facnfie d’une maniéré également 
folemnelle au génie de la terre , qui a un temple 
féparé d’une ftruclure différente. 

Tous ces génies font , iuivant les lettrés , ^ 
3 e pures émanations de Tizi-ki ou du grand 
comble ^ de forte qu’on ne découvre en ceci 
qu’un déifme grofîier ; & il n’eü pas pofîlble 
que des hommes , p;o. gés fi avant dans l’igno- 
rance delà nature, puifle t parvenir à des idées 
plus dégagées ëc plus lubhmts lans le fecours 
de la phyfique & des fciences réelles , qui les 
dé àbuleroient biemôtde cette abfurdedcéfrine 
des efpriis ou des manitous , dont ils remplit- 
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2 34 Recherches philofophîques 
fent le monde , & qui ont auflî leur part aux 
fàcrifices folemnels ; car , on voit aux quatre 
côtés de Tautel de gro/Tes pierres qui repréfe i- 
rent les génies des montagnes . de l’eau , du 
bois , du métail , de l’air & du feu. C’eft fur- 
tout en l’honneur du génie du feu, dit Monfieur 
Osbek , que les Chinois célèbrent la fête des 
lanternes pour que leurs villes d’ailleurs fi com- 
buftibles , foient préfèrvées de l’incendie 

Il eft bien étrange qu^on ait voulu trouver 
dans cette üluminarion un fenfible rapport avec 
la fête des lampes , qui (è célebroit à Athènes 
& à Sais dans le DeUa en l’honneur de Mi- 
nerve , dont jamais les Chinois n’ont ouï parler. 
Et c’eft là un fait fi certain , qu’aucun véritable 
favant n’entreprendra de le contefter. 

Il y a donc de l’abfurdité à dire que les habi- 
tants d’une contrée de l’Afie fe Ibient avifés 
d’honorer une divinité qu’ils n’ont jamais con- 
nue , & qu’ils ne connoilfent pas encore. Si 
l’on faifoit voir aux plus habiles lettrés de 
Pékin une figure de Minerve avec les fymboles. 
de la lampe & du fphinx que les Grecs met- 
roient fur fon calque , ou bien avec le fcara- 
bée en tête comme les Egyptiens la repréfen- 
toient fouvent , ces lettrés de Pékin compren- 
droient aulfi peu le fens de cette ftatue allégo- 
rique , qu’ils comprennent les hiéroglyphes 
de quelque obélifque que ce foit. 

11 a pu arriver que les Chinois ont célébré* 
en février la fête des lanternes précifément au 
même jour où les catholiques de l’Europe cé- 
lèbrent la fête des luminaires. Or , il faudroit 
avoir perdu le fens commun , fi par là on vou- 
loit prouver que les Chinois ont reçu leurs 

. ■ - n 

(a) Rcife nach, ojliiidieii und. China, i", Î2J. 
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ufages de PEui ope , ou que les Européens 
ont reçu les leurs de la Chine. Les conformités 
les plus frappantes font quelquefois les plus 
irompeufes ; & fi l’on en exigeoit un exemple, 
qui eft peut être unique , on pourroit citer 
l'erreur où Bochàrd efl tombé au fujet de la 
courle des renards , qui fe falloir tous les ans 
à Rome dans le Cirque. Comme l’on attachoit 
du feu à la queue de ces animaux , Bochard 
s’eft imaginé que les Romains vouloient par 
là perpétuer le fouvenir d’un événement aufîi 
mémorable que l’étoit celui de quelques moif- 
fons brûlées contre le droit des gens fur les 
confins de la Paleftine. Mais la vérité eft que 
- les Rom.ains fe foucioient très-peu de tout 
ce qui s’étoit paffé fur les confiiis de la Palel- 
tine ; & la courfe des renards étoit un diver- 
tiflement fur lequel Ovide à exercé fbn imagi- 
nation. 

On fait que rien n’eft plus fabuleux que l’o- 
rigine de la fête des lanternes , telle que le 
pere le Comte le rapporte dans fes mémoires 
fur la Chine ( ^ ). Il veut que l’empereur Kie , 
s’étant plaint que la vie de l'ho.nmc eft trop 
courte , on lui confeilla d’illuminer tellement 
fon palais , qu’il ne fût plus poflible d’y dif- 
tinguer la nuit d'avec le jour. Ce conte infi- 
pide doit être extrait , comme je l’ai dit , d’un 
autre conte qu’on trouve dans Hérodote tou- 
chant un roi de l’Egypte , qui ayant été averti , 

f >ar l’oracle de Buto dans ie delta , qu’il ne 
ui reftoit plus que fix ans à vivre , fit éga- 
' lement illuminer toutes les nuits les «pparte- 
ments de fa cour , afin de jouir plus long- 
temps du fpeélacle de la lumière : comme fi un 


{a} Tom, I. lettre VI, 
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homme qui n’a plus que fix ans à vivre , ëtoit 
pour cela difpenfé de dormir ; mais Hérodote 
n’examinoit pas les choies de fi près , & mar- 
quoit fur fes tablettes toutes les abfurdités , 
que les interprètes de l’Egypte lui dièloient. 

Le pere Parrenin a eu foin d’écrire de Pékin 
à M, de Mairan , que cette origine de la fête 
des lanternes étoit une fable grofiiere, débitée 
en Europe par le P. le~ Comte , qui avoit , 
comme on voit , beaucoup profité par la 
ieélure d’Hérodote , & fi la chofe en valoir la 
peine , on pourroit démontrer ici , que les 
jéfuites ont inféré dans l’hiftolre de la Chine des 
faits extraits de la bible. 

Lorfqu’on confulte les auteurs Chinois fur 
les prétendues avantures du roi ou de l’empe- 
reur Kie , on ne trouve auffi que des prodiges 
puérils & révoltants : ils affurent que fous Ibn 
régné il tomba une étoile , que le fÿftéme ou 
le cours des planètes fut maniieftement dér-angé, . 
que des montagnes s’écrou-eient , qu’il parut 
trois foleils du côté de l’Orient , & que malgré 
cela , perfonne ne voyoit clair à la cour du 
prince , qui avoit rendu tous fes appartements 
inaccefilbles aux traits c e la lumière. Il fercit 
fuperflu d’ajouter après cela , que les Chinois, 
qui écrivent ainfi l’hiftoire , ne uîéritent pas 
qu’on les life 5 & tout ce qu’ils favent de vrai 
& de réel fur l’empereur KeV , fe borne pref- 
qu’à rien : mais chez eux les prodiges tiennent 
louvent lieu de faits hittoriques j & ils louent 
fans ceiT 9 ' Confucius de ce qu’il a fait mention 
de la chûte des étoiles , de l’éboulement des 
montagnes , du chant de l’oi'eau fans pareil , 
de l’apparition de la licorne , & de la méia- 
morpho.'c des ialecles , qu’ils ont Jong-tenips 
regardée conuaic un miracle. 
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Il n’y a donc , comme on l’a vu , aucun 
rapport entre la fête célébrée en l’honneur de 
Minerve, & la grande iliuininarion de la Chine, 
où toutes les divinités fymboliques de 1 Fgyptc 
font inconnues , & il feroit fupeiflu de con- 
fidérer ici la différence qu’il y a entre les 
termes Chinois par lefquels on défigne le génie 
du ciel qu’on appelle toujours Tien on Change 
ti , & d’autres mots Egyptiens tel que Vhtha & 
Cnuph , dans lequel Eulebe a lui-,même reconnu 
le fabricateur de l’univers ; tandis que les Chi- 
nois n’attachent pas de telles icfées a leur ^ 
génie , commesles jéfuites & d’après euxM. de 
Leibnitz en font tombés d’accord ( 

On prétend que Confucius fut un jour prié 
d’expliquer fon fèntiment fur la divinité ; mais 
il s’en excufa j retourna chez lui , & écrivit , à 
ce que dit le pere Couplet , les paroles fui- 
vantes dans fon commentaire fur Vi-King, 

Le grand Comble a engendré deux qualités -• 
Le parfait G* l' imparfait. Ces deux qualités ont 
engendré quatre images : ces quatre images ont 
produit les figures de Fo hi , c’ejï-à-din toutes 
choies. 

Qui oferoit aujourd hui foutenir parmi nous 
qu’il y ait en cela quelque trace de fens com- 
mun ? Et il feroit inutile d’objeefer que d’au- 
tres philofophes de l’antiquité ont quelquefois 
'^crit d’une maniéré aulii peu ra)fonnable j 
puifque ces philofophes - l'a ne prétendoient 
point faire des traités de fortilége ou de rab- 


Voici comme le pere Martini entr’autres s’ex- 
pi que l i-deiius. 

De JUmmo ac primo rerum auclore mirum apud omîtes 
Sinus filentium ; quippe in tam copioja lin§ua ne nomen 
quidem Dciis habet. ürii. Siu. lib. i. 
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domancie , tel que celui où Confucius doit 
avoir infeié les paroles qu’on vient de rap- 
porter , & qui lont relatives au jeux des ba- 
guettes magiques. Or , dans les jeux des ba- 
guettes magiques , il n’y a pas de ;èns commun. 

Si quelque chofe avoit pu précipiter decer- 
tains lettrés dans le fatalifme , ce fèroit préci- 
fément la doctrine inlènfée de Contùcius fur 
la puiflance des forts ; & il eft fûr qu’on en 
connoît quelques-uns parmi eux , qui ont déjà 
hafardé de înonllreufes chimères fur la révo- 
lution des cinq éléments Chiriois , qui pro- 
duifent néteffairement & tour à tour une nou- 
velle famille impériale ou une nouvelle dynaftie. 
Quand , par exemple , une famille impérial eft 
produite par la force de l’eau ou du génie 
qui y préfide , alors elle ne peut donner , 
fuivant eux , que vingt empereurs , dont tou- 
tes les aétions font nécelTaires & fatales : car, 
fl leurs aétions étoient libres , difent-ils, nous 
ne pourrions point les prédire au moyen de 
la table des forts commentée par le grand 
Contucius. 

Quoique M. de Visdelou attribue cette doc- 
trine aux lettrés en général , il faut fuppofer 
que ce ne font que les plus imbécilles d’en- 
tre eux , qui ont débité de telles abfurdités , 
où vrai-femblab’lement ils ne comprennent rien 
eux-mêmes. Car , il en eft de la Chine.comme 
du refte du monde où les hommes embrouil- 
lent fquvent leurs propres" idées , de façon 
qu’ils ne fauroient expliquer clairement ce 
qu’ils croyent & ce qu’ils ne croyent pas. 
Aulfi , quand nous avons parlé de la religion 
de la Chine , n’avons nous rendu compte que 
des opinions générales , & non des opinions 
' particulières ; puifqu’il feroit peut être fort 
difficile de trouver deux ou trois cent lettrés 
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<jui penfent piécil'enient de la même maniéré ; 
& encore trois cent autres qui penfent conf- 
tamment de même fans varier du matin au 
foir ; & encore trois cent autres qui compren- 
nent diftinctement ce qu’ils penfent. Ceux 
qui font l’ame humaine double , ce qui re- 
vient à ï'homo duplex de quelques métaphy- 
fjciens de l’Europe , peuvent être comptés dans 
la dalle de ceux qui ne lé comprennent pas 
eux-mêmes. le pere Longobardi dit , dans Ibn 
fameux traité , que des lettrés de la Chine 
lui avolent déclaré lans détour , fans déguife- 
ment , qu’ils écoient de vrais athées ( û: ) , Mais 
ces lettrés avoient peut-être bu comme Hob- 
bes , dont l’athéifme fe düîipoit fouvent avec 
l’ivrelTe. 

La palTion qu’ont les Chinois pour le for- 
tdege , prouve qu’ils font fuperftitieux ; mais 
cela ne prouve point qu’ils loient fataliftes. 
Outre la divination par les baguettes , ils en 
ont Une autre , qui fe pratique au moyen d’une 
plante nommée C /u', dont on parcage les feuilles 
afin d’en tirer les fibres ou les nervures , 
qu’on place eufuite au hafard pour voir en 
quoi leur pofition s’accorde avec les traits de 
\'y~Kin. Cette efpece de divination ne me 
paroît pre-Gi^ue différer en rien de celle donc 
ufbient encore quelques devins de la Scythie 
lorfqu’ils entorcilloient entre leurs doigts des 
feuilles de faule , & non de tilleul', comme le 
dit Valla dans fa verfion Latine d’Hérodote , 
qui a eu furies Scythes Afiatiques des mémoires 
particuliers , dont la vérité fe confirme de plus 
en plus ; & il étoit mieux inllruit touchant ces 


(«) Traité fur quelques points de la religion des CkU 
tiois.feciion XVI. 
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peuples éloignés qu’on ne feroit porté à le 
croire , fi l’on n’oblervoit le même phénomène 
dans la géographie de Prolémée , dont l’exac- 
titude à indiquer quelques pofitions de la fé- 
nque ou de l’igour ell étonnnante , quoique 
ce lut le terme du monde connu des Grecs & 
des Romains, auxquels la Chine & les Chinois 
écoient ce que font à notre égard les habitants 
des terres auftrales , c’eft-à-dire qu’ils en igno- 
roient jufqu’au nom. Il fuffit de réfléchir à la 
route finguliere que les marchands avoient 
trouvée pour faire p.alTer les denrées des Indes 
dans la Colchide , pour concevoir comment 
Hérodote, qui avoir voyagé dans la Colchide, a 
pu être inftruit avec quelque précifion. 

C’eft un fentiment alTez généralement reçu 
que des feclaires , qu’on croit avoir été des 
hiftoriens , allèrent au feprieme fiecle prêcher 
le chriftianifme à la Chine , ou ils furent 
d’abord protégés , ensuite perfécutés & enfin 
maflacrés : car ils avoient contre eux les dif- 
ciples de Laokium , les bonzes & l’impéra- 
trice ; de forte que cette piédication ne (èrvit 
qu’à faire répandre du fang , & il ne reftoit 
plus aucun chrétien à la Chine lors de la con- 
quête des Tartares Mongols, qui favoriferent 
indirtinélement tous les étrangers dont l’in- 
duflric pouvoir leur être utile , fans fe foncier 
delà religion qu’ils poiTédoient. KoubLai K in 
fixa même des familles chrétiennes à Pékin 
que le patriarche de Bagdad d’un côté , & le 
pape de l’aptre érigereiu en archevêché. Mais 
KoübL:i-K.in eut foin auffi d’ériger un tribu- 
nal nommé oumfoujje , dont les deux métro- 
politains dévoient dépendre. Lorlque les Chi- 
nois expulierent les Tartares Mongols , les 
chrétiens elTuyerent encore une perlécution 
violente y qui les anéantit totalement : les 
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plus fenfés fe fauverent en Tartarie, quelques 
uns embrafierent la religion des Bonzes , & | 

les autres furent mafTacrés. En 1591 on ne j 

trouvoit dans toute la Chine aucune trace de .‘1 
chriftianifme , & quelques millionnaires re- 
commenceront alors à le prêcher : mais fi on i 
en excepte un fort petit nombre de néophy- 
tes qui occupoient de grands emplois , où qui 
podédoient de grandes riched'es , tous les 
autres convertis n'ont jamais éré que des per- 
fonnes de là lie du peuple , dont les femmes 
même fortoient & alloient à l’égliîe ; ce qui 
choqua tellement les honnêtes genj , qu’on 
regarda les millionnaires comme des corrup- 
teurs. Pour calmer à cet <'gard tous les Ibup- 
çons des Chinois , quelques Jé uites s’avifé- 
• rent de bâtir des églilés féparées où les fem- 
mes feules pouvoient entrer {a) Mais ce pré- 
tendu remede aigrit prodigieufement le mal , 

& le gouverneur de Ham-iheou fut fi irrité 
en apprenant que des perfonnes du- fexe fe 
renfermoient dans une églile avec deux ou 
trois hommes , qu’il fit râler ce temple Juf- 
qu’aux fondements , fans attendre les ordres 
de la cour •: car on fait qu'à la Chine le» 
gouverneurs agifient d’une maniéré prefque 
defpotique dans leurs départements refpecHfs 
& cela eû fi vrai , que les chrétiens etoient 
quelquefois violemment perlécutés dans quel- 
ques provinces , & fortement protégés dan» 

L d’autres. Mais , malgré cette proteéfion , on 
I trouvoit un obftacle infurmontable aux pro- 
I grès de leur dodtrine dans la poligamie ; car 

I les miflionnaires exigeoient la répudiation , & 

) ne vouloient laill’er aux néophytes qu’une 

5 ^ ' - ■ 
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^oufe : mais ils n’ont jamais infifté fyr Vsf- 
franchi/Tement des efclaves ; quoique la fer- 
vitude perfonnelle foit plus contraire encore 
au droit de la nature que Ja pluralité des 
femmes , qui n’eft même qu’une conféquence, 
prefque nécelTaire de l’efclavage dans les pays 
chauds. Là-defî'us on difoit que les premiers 
chrétiens n’avoicnt jamais exigé de tels facri- 
üces , & que différentes communautés reli- 
gieufes de l’Europe ont polfedé des efclaves 
pendant plufieurs fiecles de fuite. Mais c’étoit 
là un horrible abus , -dont il ne faut jamais 
fe prévaloir : car ce qui choque le droit 
naturel , choque à plus tbrte raifon'la morale. 
Un Chinois ne pouvoit répudier les femmes 
qu’il avoit époufées fuivant les loix , & dont 
il avoit des enfants , fans leur faire une injuf- 
tice ; mais il pouvoit à chaque inftant affran- 
chir fes efclaves, Ainfi la conduite des mif- 
fionnaires n’étoit qu’une perpétuelle contra- 
diéHon. D’un autre côté le gouvernement de 
la Chine ne fut jamais quelles religions il 
devoir permettre , ni quelles religions il 
devoir exclure. On a reçu dans ce pays des 
Juifs , des Mahométans , des Lamas , des 
Parfis , des Manis , des Marrha , des Si-lipan , 
des Yeli-Kaoyen (<?) , des Arméniens , des 
Bramines , des Neftoriens , des Chrétiens 
Grecs , qui avoient une églife à 1 ekin , & 
enfin des Catholiques ; mais ceux-ci ont eu 
eux feuls plus de perfécution à eflTuyer que 
tous les autres enfemble , & on a fini par les 
exterminer. Le fcul empereur Cam-hi donna, 
trois éditSi contradiéloires : il défendit d’abord 


(a) On ne connoît pas bien la religion des Marrh» 
& des Si-lipan ; mais c’eft peut-être à tort qu’on les 
r’rend pour des chrétiens. 
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de prêcher : enfûite il le permit & le défendit 
encore , fans jamais avoir fu en quoi la reli- 
gion catholique confiftoit ; & c’eft un fait , 
que les miflîonnaires n’ont point ofé lui mon- 
trer la bible ni les évangiles. On affure même, 
& je fuis très-porté à le croire , qu’en 1692 
ce prince ne iavoit point que les Européens 
ont conquis l’Amérique , les côtes de l’Afri- 
que , les iües Moluques & tant d’endroits 
de la terre d’Afie. Qu’on s’imagine des hom- 
mes tels que les Tartares Maudhuis , qui 
viennent tout-à-coup s’emparer de la Chine 
fans avoir aucune notion de i’hiftoire , ni de 
la géographie , & alors 00 ne fera pas étonné 
de ce que l'empereur Cam-hi , ait pu ' ignorer 
quelle avoit été la conduite des chrétiens en 
Amérique. Et e’eft parce qu’il ignoroit tout 
cela que le mémoire offert à la cour de 
Pékin , en 1717 , fit fur l’efprit des Tar- 
tares une imprelfion ineffaçable. On y repré- 
fentoit les chrétiens comme une troupe de 
'Conjurés qui alloient envahir l’empire ainfi 
qu’ils avoient envahi le nouveau monde. Ce 
projet n’étoit point réel ; mais il parut très- 
■poflible aux Tartares , qui n’avoient point 
eux -mêmes quatre-vingt mille hommes de 
troupes effedives , lorfqu’ils entreront dans 
Pékin ; ils furent à la vérité favorifés par les 
eunuques du palais ; mais la prife de Pékin 
m’étoit rien ; puifqu’il leur reftoit à conquérir 
' toutes les provinces Méridionales , & ils en 
[ firent la conquête très -rapidement. Il n’y a 
1 point dans l’intérieur de la Chine une feule 
f ville qui pourroit féfifter pendant trois jours , 
r fi on l’afFiégeoit dans les formes , & l’amiral 
f Anfon a prétendu qu’un vaifleau de foixante 
)« canons , pourroit couler à fond tome une 
I flotte Chinoife. Par-là , on voit que celui qui 

L % 
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244 'Recherches phîlofophiques 
avoit allarmé la cour de Pékin au lujet des 
néophytes & des ruilTionnaires , connoilioit 
bien la toiblelTe de fon propre pays , qui n’a 
échappé à la fureur de brigands d’Europe , 
que par fon extrême éloignement ; & cet 
obftacle même difparoîtroit , fi l’on pouvoit 
découvrir un paflage par le Nord-Oueft. Les 
princes qui ont luccedé à Cam-hi , loin de 
tolérer le chriftianifme , n’ont cefle jufquen 
1766 de gêner de plus en plus les Européens 
& de prendre de plus en plus des précautions 
^ leur égard; mais ils auroient rendu, lans 
le vouloir , un très-grand fervice à 1 Europe , 
s’ils avoient entièrement fermé leur port de 
Canton aux vaiffeaux de cinq nations qui y 


Je^ finis ici cette fe£Hon , dans laquelle on 
a vu que jamais deux peuples n’eurent moins 
de relTemblance entre eux par rapport a tout 
ce qui concerne la religion , que les Egyp- 
tiens & les Chinois , fi l’on en excepte 1 im- 
molation des viàimes : mais l’immolation des 
viélimes eft un ulage , que les voyageurs 
modernes ont trouvé répandu dans 
contrées où ils ont pénétré , excepte aux Indes 
& au Thibet où le cas particulier de la tranf- 
migration des âmes a déroge a la réglé gen - 
raie Les favants n’ont jamais bien fu comment 
tant de nattons de l’anaen & du nouveau con- 
tinent ont pu le rencontrer dans une buarrerie 
aufli oppotée aux notions du lens commun que 
l’eft celle d’égorger des animaux pour honorer 
les dieux. Quelques uns croient que 1 immola- 
tion a commencé par les prilonniers faits a la 
guerre ; mais il eft manifefte que les premiers 
peuples ont imaginé dans la nature , des genies 
^ui venoient goler le fane , la chair les en- 
Ailles ou la fumée des viftimes qu onbruloit. 
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& comme tous les p-emiers peuples ont été 
chaiïeurs & enfuite bergers , il eft naturel qu’ils 
aient plutôt nourri les dieux avec de la chair 
qu’avec des fruits fauvages , que les Manitous 
pouvoient aller chercher eux- mêmes fur les 
arbres. Ceux , qui quittèrent la vie nomadique 
ou paftorale pour fe faire laboureurs , commen- 
cèrent bientôt par offrir les prémices de leurs 
champs , & par nourrir aufïï les dieux avec des 

S rains. Alors l’immolation des viéHmes auroic 
i 3 cefîer ; mais elle ne cefla point , & j’en ai 
dit la raifon, qui confifte uniquement dans 
l’opiniâtreté avec laquelle les premières na- 
tions civilifées retinrent les pratiques religieu- 
fes de la vie fauvage. Voilà pourquoi on a 
trouvé à la Chine tant d’ufages im^inés par 
les Scythes , & en Egypte tant d’ufages Ima- 
ginés par les Ethiopiens. 
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V 

SECTION IX. 

JDu Gouvernement de Ü Egypte. ^ 


Omnîa pofi obitum fingit majora vetuftas. 


I-j E S anciens , qui parloient avec tant d’élo- 

f es des loix & de la police de l’Egypte , étoient 
ans une continuelle illufion , dont l’origine eft 
très-aifée k découvrir ; puifque nous voyons 
clairement que les auteurs Grecs ont confondu 
les loix , qu’on obfervoit en Egypte, avec celles 
qu’on n’y ob<èrvoit pas , & qui n’exiftoient 
que dans les livres. On avoit anciennement 
inféré dans le fécond volume de la colleélion 
hermétique une infinité de maximes très-fagcs, 
fuivant lefquelles un Pharaon devoir fe conduire 
pour régner avec douceur, & mériter les applau- 
diflements du peuple. Mais il s’en faut de beau- 
coup que tous les Pharaons aient voulu s’ac- 
quitter des devoirs qu’on leur avoit prefcrits 
dès la naiflance de la monarcfiie : car il a paru 
parmi eux des princes fainéants , voluptueux , 
imbécilles , & enfin des tyrans déteftables , qui 
n’obfervoient que de vaines cérémonies & fou- 
loient réellement l’équité aux pieds. C’eft ainfi 
que tous ces mauvais rois de la Judée , fai- 
foient avec beaucoup d’exaéiitude les ablutions 
légales , & ne mangeoient jamais k leur table 
des viandes prohibées par le régime mofaVque ; 
mais le peuple n’en étoit pas moins écrafé par 
Jes exaéUons & le brigandage des impôts. 
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C’eft auHl une erreur de croire que le droit 
Romain ait été originairement puifé dans la 
jurifprudehce de l’Egvpte , comme Ammien 
Marcellin l’infinue : car il eft fort aifé de s’ap- 
percevoir , que les décemvirs rejetèrent à ^ 
Rome la feule loi Egyptienne , qui auroit pa 
convenir à une république : je parle de la 
conftitution relative aux débiteurs , fur la per- 
fonne defquels un créancier ne pouvoir exercee 
la moindre violence n cette loi étoit fage &C 
modérée ; mais celle des, décemvirs étoit bar- 
bare & atroce. Enfin , on ne trouvoit dans les 
douze tables , qui font le fondement du droit 
Romain , aucune trace de la jurifprudence de 
PEgypte , que Solon , lui-même , ne connoif- 
’foir que vaguement ; puifqu’il réforma la ville 
d’ Athènes , & abrogea quelques réglements de 
Dracon avant que de partir pour Sais , où il 
paroît avoir commercé. 

Quelques, loix Egyptiennes n’ont pas befoin 
d’être analyfées : car leur fimplicité eft telle , 
que toutes les interprétations deviennent inu- 
tiles ; mais il n’en eft.pas ainfi de la loi qui 
concernoit les voleurs , & qu’on fait être ft’ 
compliquée , qu’aucun philofophe n’a pu en 
concevoir le fens , ni en découvrir le but 
parce que l’hiftorien Diodore & l’ancien jurif- 
confulte Arifton fe contredilént dans l’expofi- 
tion qu’ils en ont faite. 

Suivant Diodore , les .voleurs de l’Egypte 
dévoient fe faire infcrire , & quand on recla- 
njoit la chofe volée , ils la reftituoient à la 
quatrième partie près , que ledégiflateur leur 
adjugeoit , foit pour les récompenfer de leur 
adrelfe , foit pour punir la négligence de ceux 
qui s’étoient laifiës voler. Diodore , en parlant 
de la forte , auroit dû s’appercevoir que cette 
prétendue loi laifi'oit fubfifter beaucoup de cas ' 
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particuliers , qui doivent être nécefTairethent 
décidés par une autre , dont il ne fait pas la 
moindre mention. 

. Je me Jouviens d'avoir lu , dit Aulu-Gelle , 
dans un ouvrage du jurifcon! uhe Arijlon , que 
chei Les Egyptiens^ qui ont xémo igné tant de fa- 
gacité en étudiant La nature (J tant de pénétra- 
tion en inventant les arts , tous les vols éioitnc 
licites G* impun s fa). 

Il fuffit de réfléchir à des inftitutions fi bi- 
zarres , pour fe convaincre qu’elles n’ont pu 
fubfifter dans une même fociété , mais bieu 
ien;re des peuples différents ; & les auteurs 
qui en ont parlé , étoient aflurément mal 
îilt ruits , puifqu’ils ne font d’accord ni entre 
eux , ni avec eux-mêmes. 

Ce qu’on a pris pour une loi Egyptienne , 
c’ert qu’un concordat ou un traité fait 
avec les Arabes , auxquels on ne pou- 
voir défendre le vol & le brigandage , 
qu’ils font par befoin , & qu’ils font encore 
par le défaut de leur droit public ; de forte 
qu’un rachetoir d’entre leurs mains les effets 
qui ire leur étoient quelquefois d’aucune uti- 
lité , comme cela fe pratique encore de nos 
jours. Les bédouins revendent fort fouvent 
pour la ceiitieme partie de la valeur , des 
perles & des pierreries , dont ils s’emparent 
en dépouillant une caravane ; & ils feroient 
heureux de pouvoir toujours avoir la qua- 
trième partie en argent des denrées qu’ils 

>- ■ ... - I am 

(a) Id etiam memini legere me in lihro Ariflonh jure» 
tonju il haud quaquam indocli viri , apiid veicres Ægvpm 
tios , quod gehus hominum confiât Sf in artibus reperien- 
dis folertes extiv.ffe , 6r in cognitio-e rerum indagonda 
fagaces , furta omniafuijfe licita ér itnpunita. Noâ. AtU 
lib, XI. cap. ig. 
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Volent en nature , fous de vains prétextes , 

3 u’un voyageur moderne a eu grand tort 
e vouloir juftifier , en foutenant que les 
déferts de l’Arabie pétrée appartiennent de 
droit aux bédouins ; comme fi nous ne favions 
pas qu’ils commettent de tels forfaits très-loin 
de leurs déferts , & fur des. territoires dont 
ils n’ont jamais été réellement en poflelHon , 

& où ils ne peuvent , par conféquent , exiger 
aucun tribut des paflants. 

Sous les rois palleurs , les Arabes fe répan- 
dirent par troupes dans toute l’Egypte , & il 
étoit aDfolument nécelTaire de convenir avec 
eux de quelque maniéré que ce fût , par rap- 
port aux captures qu’ils faifoient de temps en 
temps. Et je crois qu’on rachetoit également 
les larcins d’entre les mains des Juifs : car 
il feroit bien furprenant que des hommes tels 
que les Juifs , n’euffent volé qu’une feule 
fois en Egypte , & fur-tout lorfqu’ils y Ærenti 
publiquement protégés fous le régné des ufur- f “ 
pateurs , qui favoriloient les bergers , & qui ' 
opprimoient les laboureurs , afin de choquer! 
toutes les inftitutions du, peuple conquis. ' 
On conçoit maintenant à-peu-pres ce que 
Diodore de Sicile a voulu dire : on n’infcri- 
voit pas le nom des voleurs dans un rcgiftre * 
mais on s’adrelToit à Vémir ou au Jcheic des 
Arabes , qui connoiflbit lui-même 4s fujets ^ 

& il leur faifoit rendre ce qu’ils avoient 
pris , au moyen de la compenfation qui étoit 
ftipulée (j). 


(a) Si l’efprit de la loi Egyptienne eût été tel que 
Diodore fe l’eft imaginé , on auroit dû faire encore 
comme JC l ai dit , des réglements particuliers parrap^ 
port a ceux qui voloient fans s’être fait infcrire , & 
rapport à ceux qui , quoiqu’ii'ifcrits , ne relütuoient 
point exaâement ce qu’Jt avoient pr.ï. * ^ . 
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Nous ne lavons pas fi , fous la domination 
des Perfans , lorfqu’il fe forma une république 
entière de voleurs dans un endroit du Delta , 
on obferva à leur égard la même conduite 
qu’on avoit tenue avec les bédouins ; mais 
cela eft très probable , & il Taudroit bien fe 
réfoudre à un tel facrifice par-tout où des bri- 
gands feroient parvenus à fe fortifier au point 
qu’on ne pût ni les expulfer , ni les détruire. 
Or les marais qu’ils avoient occupés près de la 
bouche Héracléotique , étoient impraticables , 
& jamais les Perfans & les Grecs ne furent en 
état de les en chalfer : car les barques qui 
leur fervoient de maifons, alloient à la moindre 
allarme fe cacher très-loin dans les joncs. 

L’extrême rigueur des loix à l’égard de ceux 
qui fubfiftoient en Egypte par des moyens mal- 
honnêtes , prouve qu’on y étoit fort éloigné 
de tolérer le vol ou la mendicité parmi les 
indigènes , qui n’étoient ni'des Arabes , ni des 
Juifs; & le fens commun a fuffi pour apprendre 
aux hommes ,) que dans une fociété bien poli- 
cée , il ne faut jamais permettre que des fujets 
robuftes embraffent la vie des mendiants , que 
Platon craignoit tellement dans une répu- 
blique , qu’il emploie jufqu’au miniftere de 
trois magiftrats différents pour les éloigner 
d’abord des njarchés , enfuite des villes , & 
enfin du terrifoi^e de l’état (a). Si ce philo- 
fophe pouvoit reffufciter & voir tous ces 
ordres monaftiques qui ne vivent que d’au- 
mônes , il croiroit qu’il et! furvenu un affoi- 
blilfement dans fefprit humain. 

Les auteurs Grecs ont prétendu qu’il y a 
eu en Egypte cinq ou fix légiflateurs difté- 

c«i) legilfus difj/, 
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rents , parmi Icfquels ils comptent même Ama-- 
fis , dont le rogne précéda de quelques années 
-la chûte de la monarchie; mais il paroît que 
toutes les loix générales étoient beaucoup plus 
anciennes <^ue les Grecs ne l’ont crii ; & ce 
qu’ils en difent ne peut provenir que de la 
rigueur plus ou moins grande avec laquelle 
on les a obfervées fous certains princes » 
dont le nom n’eft pas exaélemenc connu. Le 
pharaon Bocchoris , dont Diodore a fait un 
îégiflateur très- célébré , ne fe trouve pas dans ^ 
Hérodote , qui n’avoit pas même ouï parlée 
de ce prince. Par-là il eft arrivé que nous ne 
favons point dans quel ordre chronologique 
les loix de l’Egypte doivent être rangées , & 
cependant cela eft d’une grande importance 
pour voir le véritable développement de la lé- 
giflation , quoique Nicolaï n’y paroifte avoic 
eu aucun egard , non plus que Cafal (u). 

On veut, par exemple, que Sabaccon' 
aboli , dans tous les cas , la peine de mort , 
fous prétexte qu’il fuffifoit d’appliquer les cou- 
pables aux travaux publics ; ce qui rendoit leur 
fupplice moins dur , mais plus long ; moins 
frappant , mais plus utile. Cependant long- 
temps après , c’eft-à-dire , fous le régné 
majis , on employa la peine de mort contre 
ceux qui ne lubfiftant ni de leurs revenus ni 
de leur travail , vivoient de cette efpece d’inr 
duftrie qui eft commune aux mendiants & aux 
fripons. Si tout cela étoit vrai , il faudroic 


(à) On a de Nicolaï un traité intitulé ds Ægyptionim 
Jyiiedris ii legibus infignioribus ; mais il y régné beau- 
coup Je confulion. Et cet homme n’a bien approfondi 
l’efprit d’aucune loi: aufli fon ouvrage eil-il encore 
moins connu que celui de Cafal , qui rapporte au 
moins quelque; monuments ünguiers> 


) 
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convenir qu’il y a eu une variation étranga 
dans la juri'prudenre de l’Egypte , & qu’eîîe 
n’a jamais été fi^iée par des de^crets immuables^ 
Mais on fe trompe , lorfqu’on prête à Sabae^ 
ton un caraêlere doux & généreux ; c’étoit , 
de l’aveu de tous les hiftoriens , un ulurpa- 
teur ; & s’il n’eft pas ablolument vrai qu’il 
ait fait brûler v.f le pharaon Bocchoris , au 
moins tua-t-il Nvcco , le pere de Fjammitique^ 
& il eût fait mourir Pfamméiique lui-même , 
s’il ne s’étoit lauvéen Syrie. Tant de forfaits 
& de violences prouvent affez que ce Sabaccon 
n’étoit point l’homm.e le plus modéré de fon. 
fiecle ; aufli ne çenfa-t-il jamais , comme Stra- 
bon l’infinue , a condamner les coupables aux 
travaux publics: il leur faifoit couper le nez , 
& les fehalfoit de l’Fgypte ; de forte que c’eft 
fous fon régné que doit avoir été formé l’éta- 
blilîément de Rhinocolure , ou des hommes au 
nez tronqué , quoique j’aie toujours pris ce 
fait pour une fable : & le terme de Rhino- 
colure paroît avoir éié appliqué à un enton^ 
cen'ient de la côte,. qu’on peut voir fur la carte ^ 
& ou quelque promontoire s'étoit vrai-’eir.hla- 
blement éboule ) car les Oriemaux , comme les 
Arabes , appel'ent en géographie ras ou nez 
ee que nous appelions d’après les Italiens un- 
cap. 

Au refie, ceux qui ont loué cette princeffe» 
qui ne fit feus Ion rtgne mourir aucun cou- 
pable , & qui en mutila un nombre procigieux, 
loueront peut être aulfi S.abaccon. IViais eétoit, 
comme nous l’avons dit , un ulurpateur d’un 
gé: le léroce , qui ne fit qu’une leule bonne 
aèlion , en abdiquaiit la ccuror.ne , & en re- 
tournant en Ethiopie d’e-û il étoit venu. Ce- 
pendant ce n’eft pas lui qui inventa les mutt- 
iaûons ; car les loix du pays les avoient pceT- 


■ 
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fur les Egyptiens fi* les Chinois, a 5» 
crîtes depuis loi^- temps pour différentes ef- 
peces de délits. Et on croit avoir reconnu en ' 
cela une finguliere conformité entre les Egyp- 
tiens & les Chinois ; mais l’amputation des 
jambes jufqu’k l’ii flexion du genou, fupplice 
jadis très-nfité k la Chine-, n’a pas même été 
t:onnue en Egypte , où l’on coupoit d’autres 
membres , comme la langue , les mains , le 
nez , & fuivant quelques auteurs , les parties 
mêmes de la génération, Lk-deffus on ne ré- 
pétera pas tout ce qui a été dit pour démon- 
trer jufqu’k l’évidence , que telle n’a jamais été 
l’origine des eunuques du palais : car cette ef- 
pece d’efdavagc a commencé par les enfants 
avant qu’ils fuffent en état de mériter de û 
grands châtiments. 

Plu fleurs peuples de l’Europe , de l’Afrique 
& de l’Afie , ont fait lil'age de mutilations 
plus ou moins difficiles k cacher , plus ou 
moins ditficiles k guérir , pour punir cer- 
tains crimes , qui , fuivant leur maniéré de 
- penfèr , n'étoient pas des crimes capitaux. Ainâ 
on ne fauroit k cet égard découvrir aucun rap- 
port entre les Egyptiens & les Chinois, qui 
dès l’origine de leur empire ont permis aux 
coupables de fe racheter dans de certains cas 
k prix d’argent , & ce premier abus en a in- 
troduit un autre ; c’eft-k-dire , qu 'a la Chine 
on trouve des hommes alfez avares ou affeat 
pauvres pour porter la cangue & recevoir 
une baftoi.nade k la place du criminel , qui 
les paie pour cela. Le juge veut faire une exé- 
cution , & il lui faut un patient : or il prend 
celui qui fe préiente. On n’a jamais pu ea 
Egypte le racheter k prix d’argent d’une peine 
afflidive décernée par la loi , & bien moins 
üiblHtuer fous la main de l’exécuteur , des 
luilérabfes k d’autres ^ par une fraude U fuigur^ 
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154 Recherches pkilofophîques 
liere » que les Chinois font peut-être les feula , 
hommes au monde, qui vendent & qui achètent 
des fuppUces. D’où il réfulte, comme l’obfervc 
M. Salmon , qu’on pervertit quelquefois chez 
eux les premières notions de la jufticeN, en 
lailTant fubfifter toutes les formalités (a). 

Quand on voit au tenms du bas- empire les 
amendes pécuniaires , infligées dans tant de cas 
qu’on' ne fauroit les compter , alors on fe 
perfuade fans peine que cela défigne un mau- 
vais gouvernement , comme les compofltions 
à prix d’argent , fi fréquentes dans les codes 
des barbares , défignent une mauvaife jurifpru- 
dence. Les Egyptiens n’ont fait ufage des 
amendes pécuniaires que dans une feule cir- 
conftance ; c’eft-à-dire , par rapport à ceux qui 
tuoient inconfidérément des animaux facrés , 
que la loi avoit pris, fous fa proteéHon ; mais 
c’étoit dans tous les cas un crime capital de 
tuer des ibis & des vautours , qu’on fait être 
aufli privilégiés à Londres , & dont l’Egypte 
retiroit plus d’avantages que des autres oifeaux 
& des autres quadrupèdes en^emble.^ Si quel- 
ques nations , comme les Thraces & les an- 
ciens Grecs , n’eulTent infligé des peines fembla- 
bles aux meurtriers des cigognes & des bœufs, 
la conduite des Egyptiens feroit fans exemple. 
Et malgré l’autorité des exemples on ne peut 
entièrement l’excufer. Lorfqu’il s’agit d’un abus 
très-léger en apparence/, mais qui intérelTe plus 
ou moins le bien public ; alors le légVflateur a 
mille moyens pour punir le coupable , fans 


(a) Etat préfeut de la Chine. Tom, /. pag. 159. 

L« pere le Comte dit qu’on trouve dans tous les tri- 
bunaax des hommes qui. fe louent pour recevoir le 
châtiment â la place du coupable, Le juge doit être 
avant tout , corrompu^ 



• ' fur. les Egyptiens & les Chinois, 155 
recourir à des fupplices ou à des peines arbi- 
traires : ainfi , la loi de Tofcane qui réfervoit 
des peines arbitraires pour ceux, qui tailloient 
leurs propres abeilles avec le foufre , ne va- 
loir rien ; & l’expérience a prouvé qu’on n’a 
pu par-l'a , arrêter les progrès d’une méthode 
pernicieufe dans tous les pays. 

Nous parlons ici de l’abus que le proprié- ' 
taire p^ut faire de la choie même qu’il pof- 
fede , ou chaque particulier de la chofe publi- 
que : car nous ne prétendons pas parler de 
ces loix vraiment atroces , qui fubfiftent dans 
tant d’endroits de l’Europe par rapport à la 
c>iaire , & où la mort d’un chevreuil entraîne 
la mort d’un homme & l’infamie d’une fa- 
mille : cette barbarie vient d’un peuple , qui 
vivoit jadis en grande partie de gibier ; & 
qui auroit dû réformer fa jurifprudence , lorf- 
qu’it commença à cultiver régulièrement la 
terre. 

Quoique les Egyptiens euflent des loix ex- 
trêmement féveres contre tous les crimes de 
faujc , .quoiqu’ils euflent imaginé au fond du 
purgatoire ou de leur Amenihès , autant de 
differents génies vengeurs , qu’il y a de diflé- 
rentes efpeces de délits fur la terre (<2) , ils ont 
été accufés de commercer d’une maniéré très- 
' frauduleufe : mais cette imputation ne leur a 
jamais été faite que par les Grecs mille fois 
plus décriés encore , & dont la mauvaife foi a 
donné lieu à un proverbe , qui ne finira plus 
parmi les hommes. 

Il a éié un temps , dit Strabon , où l’Egypte 
s’opiniâtroit à ne point ouvrir lès ports aux 


{a) Il fe peut que c’eft-là l’origine de cette grande 
* diverfité de tourments qu’on employoit dauf l’eufci; 
des Grecs Sf. dans celui des Rvoialus. 


I 
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navires du la Grece & de la Thrace : & c’eft 
alors , ajoute-t-*il j que les Grecs remplirent le 
monde de calomnies contre le gouvernement 
des Pharaons , qui contents des produéHons 
de leur terre , ne vouloient ni prendre , ni 
donner. Mais Platon , qui avoit vrai-fembla- 
blement commercé lui- même en Egypte , fait 
d’abord fentir qu’il eft néceflaire qu’un peuple 
foit inftruit dans l’arithmétique , & enfuite , 
après quelques lieux communs , il infinue 
adroitement que les Phéniciens & les Egyptiens 
avoient abufé des connoiflances qu’ils polTé- 
doient dans l’art de calculer & de mefurer. 
Indépendamment de cette fiibtilité de pratique, 
on croiit avoir obfervé que plufieurs peuples 
de l’Afie méridionale & de l’Airique 'ont un 
extrême penchant pour l’ufure , les contrats 
équivoques , les monopoles & cette elpece de 
fourberie, qui caraélérife en hurope les Juifs, 
qu’on fait avoir donné une grande extenfioa 
aux préceptes du Deutéronome , qui , dans 
bien 'des cas , eft plus conforme à l’ancien 
droit Nomadique qu’à la jurifprudence de 
l’Egypte , à laquelle Moïfe ne s’afTujertit pas 
toujours ; jparce qu’il dût refpeéler’de certains 
ufages déjà établis parmi les Hébreux avant 
qu’ils fuftent réduits à la condition des Hélo- 
tes ; & ces ufages étoient à-peu-près les mêmes 
que ceux des Arabes , qui ont toujours été 
nmeux à caufe du vice de leurs loix , & à 
caufe de la fingularité de leurs crimes , dont 
quelques-uns , comme le ScopeLifme , pour- 
roient faire déferter toute une province (a). 


(<j) Le crime du Scopelifme conlifte à mettre queK 
fues pierres au milieu d'un champ , pour annoncer que 
le premier qui eqtrepreudra de le labourer , fera poi» 
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On avoit bien imaginé en Egypte des régle- 
ments pour réprimer T’ufure & arrêter la pour- 
fuite violente des ufuriers ; mais la grandeur du 
mal fe voit par le remede même. Chez les peu- 
ples qui commercent beaucoup avec eux-mê- 
mes & très-peu avec les étrangers , les mar- 
chands ne peuvent faire que de petits profits 
fur les denrées ; & voilà pourquoi ils cher- ^ 
chent à en faire de gros fur l’argent ; ce qui 
introduit nécelTairement l’ufure , & cette ufure 
augmenteroit encore en cas que l’argent ne fÜc 
pasmonnoyé; or on verra que dans l’inftant qu’il 
n’écoit point monnoyé chez les Egyptiens , qui 
dans l’antiquité ne firent qu’un grand commerce 
intérieur , ils n’avoient pas un lèul navire fur 
la mer, & le Nil étoit couvert d’une multi- 
tude innombrable de barques , dont quelques- 
unes n’étoient faites que de terre cuite : car , 
canme le défaut du bois y a toujours été 
extrême , on y avoit eu recours à une induftrie 
qui l’eft auffi {a). 

Nous ne favo ns pas quelles furent les révo- 
lutions que ce commerce effuya de temps en 
temps : mais l’agriculture paroît toujours avoir 
été (rès-florifTame. Dans ce pays les' terres n’exi- 
gent prefque d’autre dépenle que celle de la 
femence , & quelques fortes de grains comme 
le Dourra ou le millet s’y multiplient extrême- 
ment , & à-peu-près comme VOrinthis en 


gnardé. Il eft dit dans le digefte que ce crime eft par- 
ticulier aux Arabes, St il réfnlte de leur mauvais- droit 
civil fur le meurtre St les vengeurs du fang. 

(a) Ces nacelles éto'cnt la plus petite efpece des 
phafclcs, nommés en Egyptien barri : elles alloient à 
la voile St à la rame. 

Parvula ficlilibuf folitum dare vêla phafelis , 

Et brevibus piH» remis incumbere teftx. 

Juveaala 
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Ethiopie : le labour eft par-tout fort aifé , de 
même que l’arrofage , lorf<qu’on emploie de 
bonnes machines telles que les roues à, chape- 
lets , que Diodore paroît avoir confondues 
avec la vis d’Archimede , qui alla , dit-il , en- 
feigner cette découverte aux Egyptiens , qu’on 
fait avoir arrofë leurs champs une infinité de 
fiecles avant la nailfance d’Archimede , dont la 
vis eft une chofe inconnue aujourd’hui depuis 
le Caire jufqu'à la cataraéle du Nil, De tout 
ceci , il résulte que les cultivateurs de l’Egypte 
ont pu alTez ailement fe remettre , lorlqu’ils 
avoient effuyé quelque perfécution fous des 
tyrans, qui commencèrent par haïr les loix,^^ 
cc enfuite les hommes. Dans nos climats , au 
contraire , les laboureurs doivent faire bien 
plus de dépenles : il leur faut plus d’inftru- 
ments , plus de bras, plus de bétail. j de forte 
que quand ils font à demi ruinés par les im- 
pôts , ils ne peuvent plus fe remettre par, les 
récoltes : car il eft phyfiquement démontré, 
que les terres rapportent toujours moins à 
mefure que la pauvreté du cultivateur aug- 
mente : les labours réitérés coûtent beaucoup , 
de même que les engrais ; mais ces articles û- 
importants relativement à notre agriculture ne 
fe comptent prelque point en Egypte. Et voilà 
pourquoi cette contrée a réfifté plus long temps 
que les autres contre le gouveniemenedeftruétif 
des Turcs ; & voilà encore pourquoi il feroit 
pofllble de la rétablir dans le laps d’un fiecle 
tandis que la Grece ne fauroit être établie en 
trois cent ans. 

Quoique nous n’ayions que des notions très- 
confulés fur l’ancien partage de terres de l’E- 
gypte , nous favons cependant avec quelque 
certitude que les portions militaires , dont 
.^uelques-urjs étoient de 12 arures plus petites 
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que l’arpént de France, paffoientdes pcres aux 
nls , & non pas des peres aux filles. Delà il 
s’enfuit que les Grecs n’ont fu ce qu’ils difoienc 
lorfqu’ils ont prétendu que, fuivant la jurifjjru- 
dence des Egyptiens , on obligeoit, dans tous 
les cas , les filles à nourrir leurs parents âgés 
ou infirmes ; tandis qu’on en difpenfojt les 
garçons. Il ne s’agilfoit pas du tout de l’obli- 
gation de nourrir les parents , mais du devoir 
de les foigner. Et il eft naturel que le légilla- 
teur eût choifi les filles , puifque les frefes 
pouvoient être ablents pendant plufieurs mois 
de fuite dans les familles militaires & facerdo- 
tales. Les foldats dévoient faite alternativement 
une année de fervice h la garde extérieure du 

f îalais , & alors ils n’étoient point chez eux : 
es prêtres alloient de temps en temps à The- 
bes pour les affaires de jultice , ou bien les 
fonctions de leur miniltere les erapêchoient de 
veiller à tout ce qui fe palfoit dans le fein de 
leur famille. Il ne s’agit point de répéter ici ce 
qui a été dit en particulier de la condition des 
femmes de l’Egypte , ni des loix relatives h la 
polygamie & aux degrés qui empêchoient le 
mariage : car on a luliilamment prouvé que 
l’union du frere & de la fœur n’a. eu lieu que 
depuis la mort d’Alexandre : auffi tous les au- 
teurs , qui en parlent , comme Diodore , Phi- 
Ion , Séneque & Paufànias , Ibnt-ils des au- 
teurs , pour ainfi dire , nouveaux en compa- 
raifon des anciens Egyptiens. Au refte, Philon 
eft le feul qui prétende , que ces fontes de 
mariages pouvoient fe contraéter même entre 
le frere & la fœijr Jumelle (a). Par- là on voit 


(a) Oefpec. leg. 6. 7. .. 

■ Selden a cru que le mariage antre le frere St la fcMH^ 
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3 ue ce Juif s’eft imaginé c^ue les jumeaux font 
ans un degré de parefite plus étroit que les 
^ freres & les fœurs nés fucceflivement ; mais 
c’eft une pure chimere de fa part , & il eût été 
abfurde de permettre à tous les Grecs d’Alexan- 
drie l’union au premier degré dans la ligne 
collatérale , hormis au jumeau avec la jumelle , 
• qui n’ont rien qui les diftingue des autres en- 
fants d’un même pere & aune même mere ; 
finon que l’un eft quelquefois plus foible que 
l’autre ; & encore cela n’arrive-t-il pas tou- 
jours , parce que la nature ne connote point à 
cet égard de réglé. Cependant fi la dégénéra- 
tion ré.ultoit des accouplements inceuueux ; 
ce feroit fur- tout entre les jumeaux & les ju- 
melles que cet effet devroit être fenfible quoi- 
que les animaux fur lefquels on a fait des ex- 
périences , foient rarement dans le cas d’en' 
produire. 

Au refte ; les auteurs de l’antiquité n’auroient 
point donné des éloges outrés aux légiflateurs 
de l’Egypte , s’ils avoient pu voir les défauts 
de leur propre légiflation. Je parle ici de l’ef^ 
clavage perfonnel , qui exige néceffairemenc 
tant de mauvaifes loix , que fes bonnes même 
en font corrompues : car enfin « une telle in- 
juftice ne peut être foutenue que par plufieurs 
autres, fl faut établir comme une éternelle 
vérité & un principe immuable , qüe l’efcla- 
vage eft contraire au droit naturel , & juger 
enfiiite les légiflateurs qui l’ont autorifé & 


avoît commencé feulement en Egypte au temps dej 
Perfaiis ; mais c'eft une erreur. L’incefte de Cambyfe 
ne concernoit pas les loix des Egyptiens. Et Séneqiie 
6it aller, entendre que c’elt dans Alexandrie feule qu’en 
époufoit fa f«ur, 
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fur les Egyptiens & les Chinohi Z^l 
afFermi par les mêmes fanélions , dont ils au- 
roient dû fe prévaloir pour l’abolir. On avoit 
Oté à tous les Egyptiens le pouvoir de tuer 
leurs efclaves : or , il ne s’agiflbit que de 
tirer quelques conféquences de cette loi même 
pour ouvrir les yeux, & pourfortir de l’étrange 
contradiction ou l’on étoit tombé. 

Comme la liberté & la vie font réellement 
inféparables , le maître confervoit toujours le 
droit de mort , que la loi ne lui ôtoit qu’en 
apparence. Le nombre de ceux , qui poignar- 
dent ou égorgent fubitement leurs efclaves , a 
été dans tous- les fiecles très-petit : le nombre 
de ceux , qui les font mourir lentement à force 
de travail , a été dans tous les fiecles très-- grand. 
Après cela on conçoit que celui , qui eft maître 
de la liberté , eu aufli maître de la vie : le 
légiflateur ne peut lui défendre qu’une cer- 
taine maniéré de tuer l’efclave , & il conferve 
mille maniérés de le faire périr. Et voilà en 
quoi confifte la contradiéUon. 

Dans prefque tous les cas relatifs à l’ingé- 
nuité , le droit Egyptien étoit oppofé au droit 
'Romain , dont on connoît l’axiome abominable 
fur les enfants qui fuivent la condition du ven- 
tre ; mais ils ne la fuivoient point en Egypte , 
& on en trouve la raifon dans la polygamie : 
car par-tout où elle eft établie , les enfants 
doivent fuivre la condition du pere i & jamais 
celle de la mere. Aucun peuple n’eut lur la 
fervitude des maximes plus déiefpérantes que 
les 'Romains , comme on le voit par le léna- 
tus-confulte Glaudien , qui réduifoit en un état 
aufll cruel que la mort , la femme convaincue 
d’avoir entretenu un commerce avec l’un ou 
l’autre de fes efclaves : car ce commerce lui 
faifoit perdre la liberté , Sc cette perte équi-« 
valoit à celle de la vie. 



’aôz Recherches philofophîquts 

Nous voyons diftinftement qu’il y a eujadif 
en Egypte difFérentes efpeces de fervitude ; 
puifqu’on y trouve des efclaves , qui lervoienc 
dans les maifons , & d’autres qui n’y fervoient 
pas , & qu’on comparera ,. fi l’on veut , à des 
ferfs attachés aux travaux , ou a ces hommes 
dont je parlerai dansrinftant._Comme c’étoient, 
pour la plupart, des étrangers qu’on avoit pris 
ou achetés , il falloit bien les faire habiter à 

Î >art aufli long-temps qu’ils perfiftoient dans 
euF propre religion , qui les rendoit impurs : 
& voilà pourquoi on ne pouvoit les admettre 
dans l’intérieur des^maifons pour le fervice do- 
tneftique; car ils y eulfent tout fouillé. Cette 
înftitution étoit par fa nature très-vicieufe , & 
il a fallu faire encore bien de mauvaifes loix 
pour prévenir les révoltes parmi ces efclaves , 
qui n’étant pas continuellement fous les yeux 
des maîtres , pouvoient d’autant plus aifément 
oonfpirer. Et il eft croyable que c’eft là la 
fource de tous ces reglements .extraordinaires 
pour prévenir le meurtre , & on voit par l’ac- 
tion même de Moïfe , que ces reglements n’é- 
toientpas faits fansraifon,quoiqu’aucun peuple 
de la terre n’en ait eu de femblables. Ailleurs 
c’eft une lâcheté de ne point aller* au fecours 
d’un homme tombé entre les mains des aftafTins: 
en Egypte c’étoit un crime capital (a). Mais 
il faut dire aufli que cette loi pouvoit être 
fl ailement éludée , qu’on a dû la regarder 
comme non - exiftente : car , rien n’étoit plus 
aifé que d’alléguer mille prétextes pour prou- 
ver rimpoflibilité de fecourir un malheureux 

(a) Héüodore paraît infinuer que cette loi fubCftoit 
âufli chez les Ethiopiens , ïx. qu’elle concernoit môme 
ies enfants qu’on trouvoit expofés. 
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fur les Egyptiens les Chinois. 
déjàfurpris par des brigands. Aufli le légifla- 
teur avoit-il fenti la plupart de ces inconvé- 
nients ; & il vouloit tout au moins qu’on vînt 
accufer les aggrefleurs fous peine de jeûner 
trois jours en prifon , & de recevoir un cer- 
tain nombre de coups ; mais il paroît que cette 
loi fut abrogée fous les Ptolémées , qui con-: 
fièrent la réduction de leur code à T;ea;écrius 
de Phalere , qu’on fait avoir travaillé pour des 
monftres. ' • 

On obiérve ordinairement , comme une chofe 
bizarre, que les Egytiens aient eu des méde- 
cins particuliers pour différentes maladies , & 
même pour les maladies des dents , auxquelles 
ils étoient fujets , parce qu’ils mâchoient les 
cannes à fucre vertes : tandis qu’il n’y avoit 
point dans tout leur pays un feul avocat , 
quoiqu’ils plaidalfent par écrit , à ce que difent 
les Grecs. Mais ft cela eft vrai , il faut néceA 
fairement que les prêtres , qu’on trouvoit dans 
toutes les villes , aient drelfé les requêtes & 
les répliqués pour ceux qui ne pouvoient point 
les rédiger ; quoiqu’il paroilfe en général que 
les Egyptiens favoient pour la plupart lire & 
écrire (û). Quand on n’adopte point la mau- 
vaife coutume de citer une foule d’auteurs 
dans un mémoire juridique , ni d’y recourir à 


(a) On voit que , fuivantles loixde l’Egypte , c’étoit 
im grand avantage de favoir lire & écrire : aufli les 
artifans même faifoient-ils inftraire leurs entants. 

Les loix Judaïques luppofent également un ufage 
très- fréquent de l’écriture , tant par rapport aux gé- 
néalogies des tribus, que par rapport aux contrats , 
libelles de répudiation , &c. Mais les Juifs négligèrent 
beaucoup l’éducation , & le crois que dans les petites 
villes de la Judée les Schotsrim étoient les feuls qui 
jfulléut lire & écrire. 
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fur les Egyptiens & les Chinois, 
faire croire qu’ils aient employé la queftion. 

Ce ne fut que fous la domination des Grecs 
& des Romains qu’on apprit par expérience, 
que la queftion même étoit inutile pour arra- 
cher la vérité de leur bouche : car ^uand ils 
vouloieftt être opiniâtres , ils l’étoient a l’excès, 
Ainfi la torture , qui eft une inftituûon abomi- 
nable chez tous les peuples oh. l’on en fait 
ufage , eût été encore plus mauvaife en Egypte 
qu’ailleurs. Des hommes , dont le tempéra- 
ment eft mélancolique Sc fombre , perdent 
la fenfibilité lorfque la douleur palTe un certain 
degré ; ils fouftient toujours moins à mefure 
que la convulfion augmente ^ & c’eft peut- être 
par une raifon phylique que les Egyptiens ne 
croyoient pas à l'enfer ; mais feulement au 
purgatoire. Comme on décidoit chez eux de 
certains cas par le ferment , il falloir bien 
punir févérement le parjure : . aulli étoit-ce 
un crime capital de même que le meurtre , 
fl l’on en excepte celui du pere qui tuoit fon 
fils , dont il devoir tenir le corps entre fes 
bras pendant trois jours en prél'ence du peuple; 
tandis que le parricide au contraire étoit puni 
par le plus cruel de tous les fupplices dont on ' 
ait jamais fait ulâge dans ce pays, (a ) Mais c’eft 
encore fans raifon qu’on a voulu trouver ici 
quelque conformité avec la coutume des Chi- 
nois ; puifque. la plupart des nations de l’an- 
tiquité ont regardé le parricide comme un des 


(a) Ce fupplice confiftoit A percer le corps du cou. 
pable avec des rofeaux , & à le brûler dans des épines - 
ce qui u’a aucun rapport avec le fupplice des Chinois * 
qui découpent un homme en dix mille morceaux , fit 
qu’on ne croit pas avoir été en ufage dans t’amiquîtc 
comme il l’eft aujourd’hui. 

Tome IJ, M _ 
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Recherches phîtofophiques 
plus grands délits ; & il faut plaindre fincére- 
ïnent ceux , qui ont été alTez barbares , afîez 
injuftes pour châtier des crimes imaginaires , 
' tels que l’héréfie & le fortilege, par des peines 
mille fois plus cruelles , que celles qu’ils réfer- 
Voient au citoyen dénaturé, qui avoit plongé 
un poignard dans le cœur de les parents. D’un 
autre coté les Egyptiens ont eu tort fans doute 
de ne lailTer fubufter aucun rapport entre la 
maniéré dont ils vengeoient le meurtre du fils, 
& entre la maniéré dont ils vengeoient le 
meurtre du pere. Quand la nature a mis une 
relation manifefte d une chofe à une autre , 
il ne faut pas que le légiflateur entreprenne 
de rôter. Au refte , on doit avouer que les 
Egyptiens ont eu des notions un peu moins 
defèélueufes fur le pouvoir paternel que les 
Grecs , les Romains , & fur - tout les 

Chinois , qui paroiffent avoir été & qui 
font peut • être encore dans l’alFreufe idée , 

3 u’on ne doit point regarder les enfants comme 
es hommes , lorfqu’ils n’ont pas encore reçu 
la mammelle ; & j’ai lu dans l’ouvrage d’un 
jurifconfulte , que cette opinion a régné éga- 
lement parmi les anciens Romains {a) ; J’en 
ai cherché la caufe , & je l’ai trouvée. L’in- 
fanticide pouvoit être commis par le pere feul , 
fuivant le décret de Romulus ; & il pouvoit 
être commis par le confentement dü pere & 
de la mere. Or , c’eft delà que provient la 
barbare diftinéKon entre les enfants qui avoient 
déjà teté , & ceux qui ne l’avoient point en- 
core fait: Lorfque la mere donnoit une fois 
Je fein , elle étoit cenfée vouloir conferver 


(a) Gerd. Noodt de partus expojitione it nece apu(( 
Vetercs , liber Jingularis, 


Digitized by Googl' 


JUr les Egyptiens & les Chinois. 2^7 
fon -fruit ; de forte que l’infanticide ne fecom- 
mettoit point alors du confentement des 
deux parties. Ceux , qui ont une fi mau- ^ 
vaife morale , ont nécelfairement encore une 
plus mauvaife phyfique , & le préjugé fe fera 
établi que les enfants ne commencent à devenir 
. hommes qu’en commençant à teter. 

Le refpei^ , que les F.^j^ptiens avoient pour 
les vieillards , leur a été commun avec les 
^lus anciens peuples du monde: car ce refpeét 
eft le feul qu’on connoilfe dans la vie fauvage , 
& c’elt du crédit des vieillards dans la vie 
fauvage , qu’eft né le gouvernement civil , & 
non pas de l’autorité paternelle , qui n’a jamais 
pu s’étendre que fur une famille , & non fur 
une fociété. La royauté eft née du pouvoir 
dés caciques ou des capitaines , que les vieil- 
lards avoient choifis pour commander la peu- 
plade dans des expéditions lointaines où eux- 
mêmes ne pouvoient fe trouver. Je §rois avoir 
vu tout cela clairement , lorfque j’étudiai les 
relations de l’Amérique , où forigine des fo- 
ciécés n’ett point fi obfcure , parce qu’elle 
n’eft point fi éloignée. 

Comme prefque tous les anciens peuples 
de notre comment ont donné beaucoup trop 
d’extenfion aux bornes du pouvoir paternel , 
il s’enfuit que , fi le gouvernement eût été 
fondé fur l'autorité des peres , & non fur 
celle des vieillards , 11 en eût réfulté un véri- 
table defpotifme dans l’état comme dans cha- 
que famille. Cependant cela n’eft arrivé nulle 
, part , & lorlque les Chinois prétendent que 
cela eft arrivé chez eux , il eft facile de s’ap-- 
percevoir qu’ils font dans une erreur giof- 
fiere. Quand il y avoit à la Chine cent & 
vingt rois ou de grands caciques , aucun n’ofa 
. fe nommer le pere 6* La merc de Pétât : mai* 

Ml 
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'Recherches philo fophiques 
quand les empereurs à force de conquêtes & 
d’injuftices eurent fait difparoître les rois , 
alors ils prirent tous les titres qu’ils crurent 
leur convenir. Ainfi le cas des Chinois eft le 
même que celui des Romains : quand ils 
eurent des peres de La patrie , ils n’eurent 
plus de liberté. Qu’on recherche tant qu’on 
voudra , dans les diftionnaires & les langues 
de toutes les nations du monde , on ne trou- 
vera pas que jamais le terme de roi ait eif 
quelque chofe de commun avec le terme de 
pere , linon dans un fens figuré. 

Le gouvernement de l’ancienne Egypte 
étoit véritablement monarchique par la forme 
de fa conftitution ; puifqu’on y avoit fixé des 
bornes au pouvoir du fouverain , réglé l’ordre 
de la fucceflion dans la famille royale , & 
confié l’adminiftration de la juftice à un corps 
particulier , dont le crédit pouvoit contre- 
balancerM’autorité des pharaons , qui n’eurent^ 
jamais le droit de juger ou de prononcer dans' 
une caufe civile. Les juges faifoient même à 
leur inftallation un ferment horrible , par 
lequel ils promettoient de ne pas obéir au roi 
en cas qu’il leur ordonnât de porter une fen- 
tence injufte. Outre le college des Trente qui 
réfidoient continuellement à Thebes , outre les 
magiftrats particuliers des villes qui pronon- 
coient dans de certains cas (a) , les provinces 


(a) Dans l’antiquité , dit Horus Apollon , les magiC. 
trats de l’Egypte jugeoient , & voyoieiit , ajoute- t-il , 
le roi nu ; regem nudum fpeciabat, 11 eft difficile de 
favoir ce que cela fignifie , & je doute que M, de 
Pauvv , dianoine d’Utrech , ait bien compris tout le 
contenu du 59. chapitre des Hiéroglyphiques, fur îef- 
quels il a donné des notes. Quand le roi le rendoit 
dans UQe aii'emblée de juges ^ U devoir dépofer fo;\ - 
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fur Us Egyptiens & les Chinois. i6ç 
envoyoienc de temps en temps des députés, 
qui (e réunifToient dans le labyrinthe où l’on 
difcutoit lés afîiiires d’état , qu’on croit avoir 
été relatives aux finances : car Diodore aflùre 
que les rois d’Egypte ne pouvoient tancer arbi- 
trairement leurs fujets , comme cela eft établi , 
ajoute-t-il , dans de certains états où l’on ne 
connoifibit point de plus grand fléau : enfuite 
il infinue que la clall’e facerdotale avoir l’infi- 
peélion fur les finances : ce qui fuppofe que 
les provinces dévoient aufii donner leur con- 
lèntement aux nouveaux impôts. 

Maintenant nous voyons qu’on a été dans 
l’erreur en foutenant que les anciens n’ont eu 
aucune idée d'un véritable gouvernement mo- 
narchique. Si M. de Montefquieu n’én a pas 
trouvé des traces chez eux , c’eft qu’il ne les 
a point cherchées où elles étoient : il s’ar- 
rête à confidérer quelques états de l’ancienne 
Grece où les rois prononcoient eux - mêmes 
dans les caufes civiles ; mais cet ufage . qui 
choque les principes de la monarchie , n’eut 
jamais lieu en Egypte. Je parle de ce qu’ont 
fait les princes : je ne parle pas de ce qu’ont 
fait les tyrans. 

C’étoit une loi fondamentale dans ce pays 
que la royauté & le pontificat font incompa- 
tibles. Le fouverain n’y pouvoir être grand- 
prêcre , ni le grand-prêtre fouverain (a). 


mauteau ou l’habit de deDus, nommé Calajîris , vrai- 
femblablement pour témoigner qu’il ne jugeoit pas 
lui-même. 

(a) Comme l’on montra à Hérodote des ftatues de 
tous les rois de l’H^ypte , & celles de tous les pontifes 
en particulier , cela prouve que jamais avant Séthon 
aucun pontife ne fut roi. Peut-être Séthon ne vouluc>il 
pas abdiquer le pontificat , lorfqu’il parvint au trône. 

M 3 
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270 Recherches philofophiques 
Quand on connoît refprit fervile des nation» 
. qui habitent fous des climats ardents : quand 
on connoît ce que les hommes y ofent , & ce 
que les hommes y fouffrent , alors il paroît 
que les Egyptiens avoient agi affez fagement , 
en oppofant encore cette barrière au defpo- 
tifme , qui a furtout accablé les contrées de 
TAfie où les princes ont envahi le facerdoce , 
& celles où ils Pont rendu amovible comme 
en Turquie & en Perfe , où les mouftis & 

' les feidres ne font pas plus afiurés de con- 
ferver leur dignité que l’étoient les grands- 
prêtres chez les Juifs fur la fin de leur monar- 
chie , & lorfqu’on voyoit rarement un même 
homme perfxfier pendant trois ans dans le pon- 
tificat. De tels efclaves ne fauroient protéger 
le peuple ; puifqu’ils ne fauroient fe protéger 
eux-mêmes : fi leur fort ne dépendoit pas de» 
caprices du prince , il dépendroit des intri- 
gues du ferail. En Egypte au contraire le» 
pontifes ne furent jamais amovibles : cette 
dignité reftoit dans leur famille , & le fils’ 
aîné fuccédoit toujours au pere , à-peu-près 
comme dans la famille d’Aaron chez les 
Hébreux avant qu’elle fût devenue le jouet 
des defpotes. 

Cependant il arriva enfin en Egypte par un 
de ces événements dont nous ignorons les 
caufes , que Séthon , qui occupoit le facer- 
doce par droit héréditaire , parvint encore 
au trône. Les deux pouvoirs le trouvant alors 
réunis dans un même homme , l’état fut ren- 
verlé au point qu’on ne put jamais plus le 
remettre dans ion équilibre ordinaire. Les 
foldais fe plaignoient de ce qu’on avoit con- 
fifqué quelques-unes de leurs terres : le peuple 
fe plaignoit de ce que les loldats avoient trahi 
la patrie dans un inftant où les intérêts parti- 



fur les Egyptiens & les Chinois. 27 % 
culiers dévoient jcéder à l’intérêt général. Au 
milieu de ces troubles , on choifit douze gou- 
verneurs qui dévoient régner conjointement , 
afin de divifer la nialTe du pouvoir qui s’étoit 
trop concentré. Mais cette conftitution oli- 
garchique , que les Egyptiens imaginèrent 
alors , ne pouvoir rétablir une monarchie ; 
puifqu’elle n’a jamais pu rétablir une répu- 
blique ; quoiqu’on l’ait elTayé tant de fois 
dans l’antiquité. AulTi en réfulta-t-il un véri- 
table defpotifme , qui dura depuis PJamme- 
tique jufqu’à l’invafiôn de Camt^fe , fous des 
princes qui eurent tous leur folde une foule 
de mercenaires , qu’on fait avoir été les inf- 
truments & les appuis du pouvoir abfolu , 
depuis que le monde exifi:c. 

C’eft à l’époque dont je viens de parler , 
qu’on fixera le changement fcnfible, qui fe fit 
dans le caractère & la maniéré de penfer des 
Egyptiens , qui commencèrent alors à hair 
leurs rois > & Amafts , avec lequel ils s’étoienc 
en apparence réconciliés , dut mettre une forte 
garnilbn Grecque dans Memphis , afin d’être 
en fureté au centre de fes états , contre -les en- 
treprifes de fes fujets , qui avoient dans l’an- 
tiquité porté leur amour envers les pharaons 
jufqu’à r excès : il pardonnèrent à ces princes 
bien des vices , bien des foibléfTes , & les 
lailTerent même régner lorfqu’ils étoient aveu- 
gles , comme cela eft arrivé plus d’une fois 5 
parce que la cécité a toujours fingulierement 
affligé les habitants de l’Egypte. Il elt furpre- 
nant que dai s les autres empires de l’Orient 
où un aveugle pourroit fort bien régner , on 
ait décidé précilément le contraire comme en 
Perfe , au Mogol , en Turquie. Et ce cas eft 
tel que , s’il arrivoit dans les monarchies de 
l’Europe, les iurifconfultes feroient peut-être 
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2 - 7 * "Recherches philofopkiques 
cmbarrafTés de le rëfoudre. Mais les Egyptiens 
fe fbndoient fur le droit d’aînefl’e , qui étoit 
parmi eux facré & inviolable ; de forte qu’ils 
ne croyoient pas qu’un enfant dût être privé 
de fon patrimoine à caufe d’une indifpofition 
déjà aflez funefte par elle-même. Cela eft très- 
vrai & très-jufte par 'rapport aux fuccellions 
particulières , qui n’impofent pas l’obligation 
de gouverner un peuple ; & on auroit dû tout 
au moins donner des tuteurs aux princes aveu- 
gles comme le fils de Séfoftris , enfuite le Pha- 
raon Anyfis & quelques autres. Si l’on s’at- 
tachoit uniquement au récit d’Hérodote , il 
en réfultéroit que la cécité du pharaon Anyfis 
en particulier peut avoir été la fource d’un 
grand malheur : car ce fut fous fon régné 
que les Ethiopiens envahirent l’Egypte (u). 

Lorfque la famille régnante s’éteignoit , on 
procédoit à une éleélion , dont toutes les 
formalités font très-exaélement décrites par 
Synéfius ; mais les foldats & les prêtres étoient 
les feuls qui y eulTent voix aêlive & paffive , 
làns qu’il foil fait la moindre mention du refte 
du peuple , que Diodore prétend cependant 
avoir été aulTt noble que les tribus militaires 
& facerdotales ; mais il faut nécelfairement en 
excepter ces hommes fi déteftés en Egypte , 
qu’il ne leur étoit pas même permis d^entrer 
dans les temples. J’ai déjà beaucoup parlé 
d’eux ; mais maintenant je crois avoir décou- 


(d) On ne trouve pas le nom du Pharaon Anyfis 
^aiis les dynafties de Mancthon j paree que ce n’eft 
point un nom patronimique , mais emprunté. On 
croit communément que Bocchoris eft le même homme 
qu’Anyfis. Au refte , la cécité n’eft point une maladie 
incurable en Egypte > & c’eft ù quoi le légifiateur peut 
avoir eu égard. 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 275 
•vert que c’étoient des Africains d’origine 
étrangère , qui parloient entre eux la langue 
Punique , & que les Egyptiens avoient rendus 
à demi-libres , à demi-efclaves comme les 
Hilotes chez les Lacédémoniens , les Coryno- 
phores à Sycione , les Péneftes en Theiîalie , 
les Clarotes en Crete , les Gymnites en difîé- 
• rems endroits de la Grecé , les Profpelates 
en Arcadie , les Leleges en Carie , les Ma- 
riandins chez les Héracléotes , auxquels on 
peut joindre encore les Juifs , qui , après 
i’expulfion des rois bergers , furent précifément 
réduits en Egypte à la condition des Hilotes 
de Lacédémone , & de ces hommes que je 
prends pour des Africains occidentaux. Aufll 
Hérodote dit-il pofitivement qu’on parloit la 
langue Punique aux environs de la ville 
à' /ipis & du lac de la Maréote dans certaines 
familles foumiles à la domination des Egyp- 
tiens (u) , qui ne fe mêlèrent jamais par aes 
mariages avec cette cafte fi abhorrée, laquelle 
finit, i'uivant toutes les apparences , par former 
la république des voleurs ; & on ne fauroit 
point dire que les Juils aient fini beaucoup : 
mieux '• car Strabon nous dépeint toute leur 
petite monarchie comme un état dégénéré 
en une confédération de brigands. Il lèmble 
que les peuples qui ont une fois été réduits à 
la fervitude de la glebe, en contraéfent un 
très-mauvais caraèfere. Il s’eft formé dans 


(j) La langue , dont il eA ici queAion , ne doit pas 
être confondue avec celle qu’on parloit à Carthage : 
c’étoit propremPiit l’idiome Libyque : comme les 
Egyptiens étoient originaires de l’Eihiopie , ils ne 
comprenoient ni l’Arabe , ni le Lybien , ni le PhénU 
cien , ni ce jargon que parloient les Juifs, St. qui pa> 
roît avoir été un diâleâe du Phénicien. 

M J 
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274 Recherches philo fophiques 
l’Amérique plufieurs fociétés de Negres échap- 
pés d’entre les mains des planteurs ; mais on 
aflure que tous ces peuples nailFants ont de fi 
mauvaifes loix , une fi mauvaife police , qu’il 
n’en réfultera jamais que des républiques de 
voleurs , ainfi que celle des Pauliftes. 

Comme le nombre des foldats étoit en 
Egypte , fans comparaifon , plus grand que 
celui des prêtres du premier & du fécond, 
ordre, on avoir égalé les fuffrages, en donnant 
aux prophètes une voix qui valoir cent voix 
militaires , & ainfi de fuite jufqu’aux Zacores 
dans une diminution proportionnelle ; de ma- 
niéré que trois prêtres pouvoient contreba- 
lancer le fuftirage de cei)t & trente loldats (<j). 

Quoiqu’on eut pris des mefures pour aflurer 
la tranquillité dans ces moments de crife, ou 
l’état fans maitre flottoit entre les contondants , 
il y a bien de l’apparence que les intrigues des 
candidats ont fouvent troublé 'les éleélions ; & 
on croit voir des traces fenfibles de ce délordre 
dans l’hiftoire des foixante & dix pharaons , 
qui regnerent foixante & dix jours ; ce qui 
provient de quelque confufion , où diftétents 
candidats s’arrogeoient la pluralité des voix : 
car il ne s’agit point ici, comme on l’a pré- 
tendu , d’une irruption de la part de l’ennemi , 
qui fit mourir en moins de trois mois tous les 
gouverneurs de l’Egypte , qui ne furent jamais 
au nombre de 70 ; puifqu’on voit par la conf- 


{a) Prolato alicujut ex Candidath nomine , Milites 
quidetn manus tollunt , Comaftix veto & Zaeori & prom 
phctce calculas ferunt ; pauci aliqui;Jed quorum proecipua 
e/l ca iti re aucioritas , prophetarum nempe ^ calculas cen- 
tum manus aquat , Comajlarum viginti Zacororum dCfCia, 
Syufi de Pioyideu. pag. 94^ 



fur les Egyptiens & les Chinois, 17Ç 
truftion du Labyrinthe , où dévoient s’afiem- 
bler les députés des préf’eftures , qu’avant la 
domination des Perfans l’Egypte n’étoit divifée 
qu’en vingt-fept nomes (a). 

Dans les temps les plus reculés , on conla- 
croit les rois à Thebes ; & enfuite cette fingu- 
liere cérémonie fe fit à Memphis , où le prince 
portoit le joug du bœuf A-is , & un feeptre 
fait comme la charrue Thébaine , dont on fe 
fert encore aujourd’hui pour labourer dans le 
Saïd , & une partie de l’Arabie > fuivant la fi- 
gure qu’en a publiée depuis peu M. Nieu- 
Duhr [h). Dans cet équipage , on conduifoit 
le nouveau roi par un quartier de la ville ; èç 
de là il étoit introduit dans Xaiyton^ endroit 
qu’on doit regarder ici comme un fouterrain : 
& je ne fais par quelle bizarre idée le P. Mar- 
tin a fuppofe tju’il s’agiflbit de la ville ^Aby~ 
dus , qui étoit éloignée de quatre-vingt & trois 
lieues de Memphis. Il faut que cet homme fe 
foit imaginé qu’il en étoit de l’Egypte comme 
de fon pays, où les rois vont de Paris àRheims 
pour lé faire facrer. 

Lorfqu’on avoit élu un prince parmi les 


(a) C’eft aiiifi qu’on trouve ce nombre dans tous le* 
exemplaires de Strabon ; quoique, fuivant moi, il n’y 
ait eu que douze grands Nomes & douze petits. 

(b) Scholiaftes German. in A’-at, p. iid. 

Le ^choLiaftfi d’Ariftophane fur la comédie des oi- 
feaux , dit que le fcepire des rois d’Egypte portoit à 
fon fommet la figure d’une cigogne , 8t de l’autre côté 
vers la poignée une figure'd’Hippopotame. Mais il y 
avoit dirt'érentes efpeces de feeptres, à en juger par 
tout ce que les anciens en difent : cependant celui 
qui repréfentoic une charrue, étoit le plus commun , 
& les rois le portoient ainfi que les prêtres de l’Egypttt 
& de l’Etbiopie* 
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2?^ Recherches philofophîques 
candidats de la clafle militaire , il paffoit dèï 
l’irftant de fon inauguration dans la claffe fa- 
cerdotale ; ce qui exigeoit quelques cérémo- 
nies particulières , & vrai-femblablement aulli 
quelques ferments. Au refte , les pharaons ne 
pouvoiem , en aucun cas , fe difpenferde jurer, 
comme on l’a dit , fur le calendrier. Ils pro- 
mettoient de ne pas faire intercaler un jour 
dans l’année vague , ce qui l’eût rendue fixe , 
ni d’y faire intercaler un mois , ce qui l’eût 
rendu lunaire & vicieufe. Or, à cet égard-, 
ils ont tenu leur parole plus religieufemenr 
que par rapport à d’autres points bien plus 
intérelfants. 

Comme ceux qui parvenoient au trône par 
la voix des foldats & des prêtres , ne don- 
noient jamais à la nouvelle dynaftie le nom de 
leur famille , mais le nom de la ville où ils 
ëtoient nés ; il n’eft pas étonnant de voir dans 
Fliiftoire une dynaftie finguliere de pharaons - 
Eléphantins , puifque cela ne provient que de 
l’éleéHon , où les fuffrages' s’étoient réunis en 
faveur d’un candidat originaire d’Eie'phantine. 
Ce fait eft très-naturel , & cependant les cbro- 
nologyftes n’ont pas voulu le comprendre ; 
de forte qu’ils ont été obligés d’imaginer , 
dans cet iflot qu’on nomme, Eléphantine , un 
royaume particulier , qui eût eu moins d’éten- 
due qu’en a fouvent en Europe une maifon 
de campagne avec fes jardins & fes bofquets. 
La vallée de l’Egypte fe rétrécit extrêmement 
au-delà de la ville A'Omhos ; ainfi , quand on 
accorderoit encore à cç prétendu royaume les 
terres qui font fur les bords du Nil , cela 
r.’eût jamais pu former un état indépendant 
--'•ou des rois d’Ethiopie, ou des princes qui 
réfidoient à Thebes. 

Aucun auteur, avant le chevalier Marsham - 


Digitizê5 by Cj()Og[ê 



fur les Egyptiens 5 * les Ohinois, 277 
n’avoit dit qu’il y a eu jadis plufieurs 
royaumes à la fois en Egypte ; & je fuis 
fâché que le chevalier Marsham n’eût point 
reçu du ciel autant de génie & de juge- 
ment , qu’il avoit acquis d’érudition par Pé- 
tude. Il a été perfécuté par des fanatiques 
comme un incrédule , & jamais homme ne le j 

fut moins , puifqu'il a cru que la monarchie 
de l’Egypte avoit commencé en l’année qui 
fuivit immédiatement le déluge univerfel ; ce 
qui fuppofe , comme on voit , un défaut mani- 
fefte de jugement , & une crédulité fans 
bornes. Tout ce qu’il ajoute au fujet de Cham , 
qui fut , fuivant lui , le premier roi des Egyp- 
tiens , n’eft qu’un amas de chimères plus dignes 
d’un rabbin que d’un chronologifte Anglois. 

On n’avoit jamais, dans la haute antiquité , ouï 
parler ni de cham , ni de Mijîraïm en Egypte , 
pays qui a pris fon nom du terme Kypt , 
comme cela eft hors de doute ; & de Hoorn 
a même cru que cette appellation lui étoit 
commune avec une partie de l’Ethiopie {a). 

Il ne faut jamais faire ufage, dans î’hiftoire , 
des traditions rabbiniques , dont tnalheureufe- 
ment trop d’écrivains fe font occupés ; ce qui 
a retardé au-delà de ce qu’on pourroit le 
croire , le progrès de nos connoiffances. 

Les Egyptiens exagéroient fans doute de 
temps en temps leur antiquité ; & quand ils 
parloient de certains perfonnages qui avoient 


(c) Bochart a dit bien des injures à de Hoorn au 
fujet des F.thiojiiens; mais cela n’étolt point iiécel- 
faire. Quoique les Grecs aient en quelque forte fabri- 
qué ce mot d'Athiops pour défigner un peuple noir , la 
racine peut eq être cachée dans celui de Kopt ou de 
Kypt, 


DIgitized by Googlc 



n 


Recherches philofophiques 
vécu mille ans , cela prouve , dit Pline , que 
chez eux on a d’abord compté par lunaifons {a). 
Mais en vérité cela ne le prouve en aucune 
/ maniéré : car ces années attribuées à la vie 
- d’un homme , peuvent être des années de dy- - 
naftie ou de tribu , fuivant la façon de parler 
des Orientaux. 

Qu’on fuppofe pour un inftant que la tribu 
de Bêni-W'afieL foit répandue maintenant fur 
les hauteurs de la Thébaïde depuis fix fiecles : 
alors les Arabes, qui ne tiennent aucun compte 
de l’exiftence des particuliers , diront que 
Beni-X^aJfeL eft âge de fix cent ans ; parce, 
qu’ils rapportent tout au fondateur , pu à la 
louche aont ils font iffus , & dont ils portent 
fans celfe le nom ; ce qui n’eft pas fi mal ima- ' 
giné qu’on pourroit le croire , pour retenir 
^ a-peu-près cle la formation d’une tribu qui n’a 
pas d’archives. J’ignore fi cet ufage a jamais - 
été établi parmi les Tartares , où il auroit pu 
avoir lieu à l’égard des Hordes libres : car 
celles qui font foumifes , ne confervent que la 
généalogie des Kans , dont les familles font fu- . 
jettes à s’éteindre. 

Au refte, on n’a pas befoin des dynafties 
' de Manéthon pour prouver l’antiquité des 
Egyptiens , puifqu’elle eft bien démontrée par 
/ les progrès qu’avoient faits chez eux les arts 
dès les temps les plus reculés ; & à la con- 
(^uête des Macédoniens on les trouva dans un 
«at où il ne leur manquoit plus que le der- 
nier degré de la perfection , qui ne confifte 


(d) Annum enim alii xflate unum determinahant à 

alterum hyeme Quidam lunoc fenio ut Egyptiif 

itaque apud eos aliqui & fingula annorum vixijfe 
frodumr, lih. VU, cap, 481 
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fouvent que dans une élégance de la forme & 
une fineflë de goût , que les Orientaux n’ont 
jamais eue , & qu’ils ne fauroient avoir , 
parce que leurs organes & le défordre de leur 
imagination s’y oppofent fenfiblement. Les 
fabriques qui rendirent l’Egypte fi célébré 
fous les Ptolémées , comme la verrerie & la 
tapifferie , y avoient été établies une infi- 
nité de fiecles avant eux , & les tapis fur- 
tout étoient au nombre des marchandifes 
qui paflbient en Afie (a) , par le moyen des 
caravanes qu’on fait avoir paffé l’iftnme de 
Suez, & dont je parlerai encore, lorfqu’il 
s’agira d’examiner quels peuvent avoir été les 
revenus annuels— des pharaons , auxquels les 
premiers légiflateurs de l’Egypte avoient 
prefcrit bien des réglés & bien des maximes , 
qui étoient confignées , comme on l’a dit, 
dans le fécond volume du Recueil Hermétique; 
Sc c’cft de ce livre même que paroiffent êtr€ 
extraits les palTages qu’on trouve dans Dio- 
dore , qui allure que ces princes ne pouvoient 
jamais avoir à leur cour des efclaves nés en 
Egypte ou achetés chez l’étranger ; & ils dé- 
voient fe faire fervir par les enfants des prêtres, 
qu’on ne mettoit dans l’intérieur du palais, que 
quand ils avoient atteint l’âge de vingt ans. Or, 
c’eft-l'a une de leurs loix , qui ne fut pas ob- 
fervée à beaucoup près : car quand les pharaons 
introduifirent des efclaves dans leur ferail , 
ils en confièrent aufii la garde à des eunuques , 
qui n’étoient afliiiément point des hommes nés 


(a) On croit qu'il e(l parlé des tapis à figures, quf 
vcuoient de l’f gypte , daus un pali'age des paraboles , 
que la Vulgate a tendu de fa maniéré fuivante. Intexui 
fuiiibus leiiulum meum ,/îravi tapctibus pi^itex ÆsyptOt 
Parai, VH. 
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libres, ou choifis dans l’ordre facerdotal. Dio- 
dore veut aufli que les rois d’Egypte aient 
été obligés de lire les lettres qu’on leur adref- 
foit , d’alFifter tous les jours aux prières , & 
d’entendre encore la leélure d’un pafTage'des 
annales ; mais ils ont pu trouver raille pré- 
textes pour s’en difpenfer , dès que les attraits 
du plaifir & de l’oifivecé , qui eft un grand 
plaint dans les pays chauds , les éloignoient 
des affaires. 

Enfin , on ne fauroit trop répéter qu’il faut 
bien diftinguer, en lifant l’hiftoire de l’Egypte, 
les loix qui furent réellement en vogue , d’a- 
vec ces anciennes conftitutions qui n’exiftoient 
que dans les livres ; fans quoi les prêtres eux- 
mêmes n’euHént point parlé d’une fi longue 
fuite de rois parelfeux qui s’étoient endormis 
dans leur ferail , & auxquels le peuple ne 
difputa cependant jamais' les honneurs de la 
fépulture : je doute même que le peuple ait 
eu ce droit , comme on le croit vulgairement. 
D’abord , un tel ufage n’eût rien valu dans un 
pays tel que l’Egypte , où le pere étoit tou- 
}ours remplacé fur le trône par fon fils aîné , 
aulfi long-temps que la famille royale fubfif- 
toit : ainfi on auroit eu un ennemi implacable 
dans le jeune prince , en refufant la fépulture 
I à fon pere , dont il pouvoir d’ailleurs faire 
porter la momie dans quelque fouterrain , à 
l’infu même du peuple. 

Diodore dit, a la vérité, que les pharaons 
qui ont , fuivant lui , bâti les deux grandes 
pyramydes , n’avoient ofé y faire dépofer leur 
corps , de peur que les Egyptiens ne vinffent 
les en arracher^ maisc’eft là un bruit populaire, 
dont Hérodote n’avoit pas même ouï parler. 
Et il fufîit d’y réfléchir pour concevoir l’abfur- 
dité où ces princes feroiem tombés , en élevant 
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des pyramides qui dévoient leur fervir de fé- 
pulture : tandis que , d’un autre côté , ils 
écoient certains d’avance qu’on ne les y enter- 
reroit jamais. Les Grecs s’étant une fois mis 
dans l’efprit que les pyramides font les tom- 
beaux des pharaons , n’ont jamais voulu fe 
lailTer défabufer a cet égard , quoique les 
Egyptiens aient hautement déclare que jamais 
aucun de leurs rois n’avoit été enfcveli dans 
l’intérieur d’une pyramide , & que c’étoienc 
des monuments élevés par la nation en corps , 

& non par des princes particuliers. On trouve 
dans l’hiftoire un fait décifif , par lequel il 
eft démontré que les Egyptiens ne penferent 
pas même à refiifA la lépulture aux mauvais 
rois. -Ils haïlToient mortellement un des pha- 
raons defpotiques nommé Âpries , qu’on foup- 
çonnoit d’avoir commis des crimes atroces , 
dont quelques-uns étoient réels: or, le peuple 
fe fit livrer ce prince , dès qu’il fut vaincu par 
Amajis : on l’étrangla , & on le porta enfuite 
dans le tombeau de fes peres , qu’on voyoit " 
à l’entrée du temple de Minerve de Sais , où 
repofoient tous les pharaons de la tribu Saï- 
tique. Ce fait eft , comme on voit, déJfif. 

Il faut auftl fe défabufer fur l’opinion bazar- 
dée par quelques écrivains modernes touchant 
les rois anonymes , qu’on trouve dans le cata- 
logue des dynafties , & dont on veut que les 
noms aient été fupprimés , parce qu’ils avoient 
fouillé leurs mains de fang & de richelfes mal 
acquifes. 

Comme la mémoire des tyrans doit être 
vouée à l’exécration de tous les âges , ce fe- 
roit leur rendre un fervice que d’oblitrérer 
leurs noms en les rayant des annales. Ainfi les 
prêtres de l’Egypte euftent agi contre les 
premières notions du feus commun \ mais ils 
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n’étoient pas fi imbécilles , & ils écrivoient tous 
les noms & tous les événements avec beaucoup 
de fidélité {a). 

C’eft depuis que la flatterie a corrompu la 
foi hiftorique , que les mauvais princes ne 
craignent plus tant la voix de l’hiftoire j & 
c’eft parmi les Grecs & les Romains que 
cette corruption a commencé. 

Si l’on trouve donc des anonymes dans le 
catalogue des dynafties , cela provient uni- 
quement de la négligence de ceux qui ont 
recueilli ces monuments. Par exemple , Eu- 
febe a omis le nom de plufieurs pharaons , 
que Jules l’Africain a nonunés ; & nous fa- 
vons , à n’en pas douter , que dans l’hittoire 
de Manéthon , on parloit à'Acfuhoès , le plus 
* cruel & le plus injufte de tous les rois que 
l’Egypte a produits. Par-là on voit bien clai- 
rement que les prêtres étoient très-éloignés de 
fupprimer le nom des tyrans , fans quoi 
Adnhoès même feroit aujourd’hui inconnu. 
Horus Apollon aflure que dans le caractère hié- 
roglypl'.ique on fe devoit fervir de l’écriture 
alphabétique , lorfqu’il s’agilToit d’y indiquer 
le nom d’un mauvais roi (6). Quant aux ulur- 
pateurs étrangers , les prêtres les défignoient 
par des termes fymboliques que tout le peuple 
connoilfoit ; & il n’y avoit point d'Egyptien 
qui ne lût que le roi de Perfe , que nous fiir- 


(a) Eufeb. proepar. Evang. lih. X. cap. ii. 

(b) Rcgem autem pejjîmum Jîgnificiintes , anguem pin- 
gunt in orbis figurant , cu/us caudam ori admovent ; nomen 
vero régis in media revolutione fcribunt. Hiero. lib. 1. 

On voit quelquefois le caraâere alphabétique mêlé 
dans les hiéroglyphes furies moiiumeiitsi 8t ce qu’Hor 
rus dit ici eu eft une preuve. 
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nommons Ochus , étoit chez eux furnommé 

VA ne, i- 

Je crois que , fiiivant un ancien ufage , le 
grand-prêtre devoir prononcer publiquement ^ 
un dilicours , lorfqu’on portoit le corps du roi 
au tombeau après un deuil de foixante-dix 
jours , qui font précifément le temps que 
• les embaumeurs employoient pour mettre la 
momie du prince en état dutre inhumée. 
C’eft proprement dans ce difcours du grand- 
prêtre que confiftoit tout le jugement des ** 
morts i qu’on faifoit eflüyer aux pharaons , 
qui y éroient plus ou moins loués ; & Por- 
phyre alfure qu’on les louoit , fur-tout lorf- 
qu’ils avoient été fobres; parce que cette vertu 
en fuppofe d’autres , principalement dans un 
fouverain. 

■ Quant aux particuliers , on ne leur refufoit 
probablement la fépulture , que quand leurs 
créanciers venoient y former une oppofition — 
juridique ; ce qui a fait imaginer aux Grecs 
que chez les Egyptiens on trouvoit des gens 
qui avancoient une fomme d’argent fur un 
corps embaumé , que , fuivant eux , la loi 
permettoit de mettre en gage : mais on ne 
lauroit dire combien cette niépriie des Grecs 
eft ridicule.' Comme c’étoit une infamie de 
n’être pas enterré , le créancier arrêtoit le 
corps mort du débiteur , & ne le lailfoit enfe- ^ 
velir que quand les parents payoient la dette. 

Or, de telles prétentions pouvoient être difcu- 
tées devant le magiftrat ordinaire des villes ; 

& il eft abfurde de fuppofer qu’un feiil tribu- 
nal établi à Memphis , ait abfous ou condamné 
tous ceux qui mouroient en Egypte , en fai- 
fant une exaéle perquifition de leur vie : ce 
qui eût occupé , je ne dirai pas un tribunal , 
mais la moitié de la nation. 
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La loi Egyptienne , qui permettoit au créan* 
cier d’arrêter le corps mort du débiteur , étoit 
une modification de la loi qui lui défendoit 
d’arrêter fon débiteur , tant qu’il vivoit. 

Comme les Pharaons étoient ordinairement 
inftruits dans les fciences dès leur plus tendre 
jeunefle , pluCeurs d’entre eux ont écrit des 
livres , qui font entièrement perdus ; ce mal- 
heur leur eft commun avec prefque tous les 
rois de l’antiquité , dont on a négligé les ou- 
vrages , de maniéré qu’on feroit tenté de croire 
qu’ils ne valoient abîblument rien. Les livres 
d’Alexandre le grand , de l’empereur Augufte, 
de Tibere , ^ Caligula , de Claude , de 
Néron , de Ptolémée , fils de Lagus , d’Evax , 
roi d’Arabie , de Juba , de Déjotare , d’Hiéron, 
d’Attalus , de Philométor , d’Archelaüs , & 
d’une infinité d’autres princes , auxquels 'on 
pourroit joindre Annibal , Luculle , Sylla & 
Alécene, fe font tellement perdus que rous'en 
ignorons fouvenr les titres. Ce qui reftedeJules- 
Célàr n’eft que la moindre partie de fes oeuvres ; 
& une elpece de vénération envers la mémoire 
toujours chérie de Marc Aurele &:de Julien , 
les a fait excepter de la réglé prefque générale. 
Cependant du temps de Pline il couroil en- 
core des livres fous le nom de Ne^epfos ; mais 
quoi qu’en dife Firmius , je regarde ces ou- 
vrages comme fuppofés dans des fiecles pof- 
térieurs par quelque Grec famélique , qui em- 
prunta hardiment le nom de l’ancien Pharaon 
Nécepfos , auquel les altrologues ont prodigué 
les titres les plus faftueux , & ils l’appellent 
indiftindement l’auteur par excellence , & le 
chef de l’aftrologie ; parce qu’il avoir réelle- 
ment écrit fur l’influence des aftres , & on ne 
regrette point fes ouvrages comme ceux de 
quelques autres Pharaons , qui paroilfent avoir . 
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été des princes allez portés à s’inftruire ; quoi- 
qu’il ne faille point croire qu’ils aient jamais 
fait des expériences , telles que celles qu’Hé- 
rodote attribue à Ffammétiijue , qui fit élever » 
dit- il , deux enfants , auxquels il n’étoit per- 
mis à perfonne de parler. Et le but de cette 
opération étoit de lavoir de quelle langue ces 
enfants fe ferviroient , & par-là on décida 
toutes les contelîations entre les habitants de 
l’Egypte & de la Phrygie touchant leur anti- 
quité refpecHve ; car He^rodote a eu la bonne 
roi de dire que ces enfants prononcent d’abord 
un mot Phrygien. 

Si l’on vouloitfavoir quelle peut être l’origine 
d’un conte fl abfurde -dans toutes fes circonf- 
tances , je dirois qu’il provient manifeftement 
de ce que Pj^mmétique donna des enfants Egyp- 
tiens à élever à des Grecs , qui dévoient les 
inftruire dans la langue de leur pays. Quant aux 
Phrygiens on s’eft tellement moqué de leur 
antiquité , qu’on les appella enfin par dérifion 
Beccjdenes : ils fe diloient plus anciens que 
la lune , & pour le prouver, ils choient l’expé- 
rience faite en Egypte , où les enfants profé- 
rèrent d’abord le mot biccos. ( fl ). 

Au refte , la paflion dominante de la plupart 
des Pharaons a été la palTion de bâtir. Et voilà 
ce qui a fait croire qu’ils pollédoient des ri- 
chelfës immenfes ; mais c’en une erreur mani- 
fefte : puifque fous leur régné on ne faifoit 
ni le commerce de la Méditerranée , ni le 



(a) Ce mot fignifieit en Phrygien du pain , qu’oa 
appelloit , comme je crois dans la langue d’Egypte 
Bébo. Aiufi la ditïérence entre Bébo & Beccos il’ei^ 
point li grande que les Phrygiens le penfoient. 

\ I 
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*'omraerce de la mer Rouge : on négocîoit 
feulement avec les caravanes Arabes & Phéni- 
ciennes qui palfoient l’ifthrae de Suez , & la 
balance de ce trafic ne paroît pas toujours avoir 
penché en faveur des Egy tiens , qui dévoient 
tirer de l’Afie de l’huile d’olive , de l’encens 
pour leslacrifices & les fumigations y du bitume 
Judaïque , de la réfine de cedre , des drogues 

n ^res à embaumer les corps , de la myrrhe 
es aromates , dont le prix ne bailfa jamais 
dans l’antiquité. Ainfi , quand on fuppoferoit , 
pour un infiant , que les Egyptiens au moyen 
de leurs grains , de leurs toiles , de leurs tapis , 
de leur verre & d’autres matières œuvrécs , 
aient pu faire avec les caravanes d’Afie un 
commerce d’échange ; ce n’étoit point là une 
fource capable d’enrichir les rois , qui ne le- 
voient aucun impôt fur les terres poflédées par le 
corps de la milice , ni aucun impôt fur les terres 
facerdotales : ils pouvoient faire valoir leurs 
propres domaines , mettre quelques péages fur 
le Nil , & taxer, jufqu’k un certain point, les 
fonds des particuliers. Quant au commerce qu’on 
faifoit avec les Ethiopiens , on ne fauroit dou- 
ter qu’il n’ait été fort avantageux aux marchands 
de l’Egypte qui recevoient par-là beaucoup 
de poudre d’or , dont une partie pafle de nos 
jours à la côte Occidentale de l’Afrique : une 
autre reflue en Barbarie , & le refte vient 
encore au Caire. Mais c’eft une exagération 
très- grolïïere de la part de M. Maillet d’avoir 
évalué à douze cent quintaux l’or que les cara- 
vanes Nibiennes déchargent annuellement en 
Egypte. Bofman dit bien pofitivement que , de 
fon temps, toute la côte de Guinée ne donnait 
^ que fept mille marcs : ainfi on pourroit fuup- 
çonner que M. Maillet ou fon rédacteur l’abbé 
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Mafcrier a converti les marcs en quintaux (a). 
C’eft à-peu-près dans ce fens que les anciens 
ont exagéré tout cequ’ilsrapportent de l’Arabie 
heureulè , qui eft un pauvre pays , dont on a 
fouvent envié le fort , fans lavoir qu’on eût 
prodigieufement perdu au change. 

Rien n’eft moins certain que l’exiftence des 
mines d’or , que les rois d’Kgypte doivent avoir 
polfédées , & dont Hécatée a évalué le produit , 
fuivaqt fa méthode ordinaire , à une fomme 
incroyable ; elles étoient (Ituées , dit Diodore * 
fur les confins de l’Arabie , de l’Ethiopie & de 
l’Egypte (A) , & par conféquent vers l’endroit 
où elî la mine des émeraudes. Mais dans l’an- 
tiquité la domination des Egyptiens ne s’éten- 
doit point jufques là : car ce diftriél appar- 
tenoit ou aux Troglodytes ou aux Ethiopiens ; 
& c’eft réellement des Ethiopiens qu’on rece- 
voir l’or qui avoir été tiré du fable des tor- 
rents & des rivières , ou exploité de la même 
maniéré qu’on le fait aujourd’hui dans l’inté- 
rieur de TAfrique. 

Enfin , il s’en faut de beaucoup que les reve- 
nus des anciens rois d’Egypte aient monté an- 
nuellement à fix millions d'écus avant le régné 
de Pfammétique , qui fit un grand changement 
dans les finances & dans le commerce. 

On ne faurôit évaluer le talent attique d'une 
maniéré plus commode qu’en imitant ceux 
d’entre les favants , qui le comparent à mille 
écus d’Allemagne argent de compte. Dans ce 
procédé tout lé réduit fans fraélion & prefque 
fans calcul. Or, fous les Ptolémées, l’Egypte fit 


, (a ) Dejeription de l’Egypte , part, 11 . pag, 199, 
( b ) Lib, IV. 
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elle feule le commerce des Indes , de la côte 
d’Afrique Orientale , de l’Arabie & de l’E- 
thiopie , fans compter ce qu’elle retiroit de fa 
navigation fur la Aîéditerranée. Cependant les 
revenus annuels de Ptolémée Auletès ne mon- 
toient qu’à douze millions cinq cent mille écus : 
mais , dit-on , ce prince avoit extrêmement 
négligé les finances , qui étoient fans comparai- 
Ibn mieux adminiftrées fous fes prédécell'eurs. 
Il faut donc que je recherche quels ont pu être 
les revenus de Ptolémée Philadelphe foüs lequel 
l’Egypte fut fl florilfante à ce que difent les hif- 
toriens. 

On trouve que Philadelphe avoit tous les ans 
quatorze millions huit cent mille écus en argent, 
& quinze millions de petites mefures de blé (a), 
Ainfj, depuis lui jufqu’à Auletès, pere de Cléo- 
pâtre , le dérangement des finances avoit pro- 
duit une diminution de deux millions trois 
cent mille écus , ce qui ne faifoit point un 
objet aulfi confidérable que Strabon paroît 
l’infinuer , & fi Philadelphe n’eût eu des polfef- 
fions très-importantes fituées hors de l’Egypte, 
il n’auroit jamais pu entretenir une armée , 
telle que celle dont parle Appien ( è ) , & 
que les regiftres de la cour d’Alexandrie fai- 
foient monter à deux cent quarante mille 
hommes , qui étant entretenus & foudoyés 
fur le pied aèluel , auroient confumé tous les 
ans dix-huit millions d'écus. Il fe peut bien 
qu’il y a de l’exagération dans ce nombre de 
troupes , car fans parler des foupçons que 
Polybe fait naître , on croit favoir qu’ Appien 


(il) Jero fur le 9. chap. de Daniel. Le nombre des 
tnefures de grains peut être exagéré. 

(i) Preef. ad libres bellor, civil. 
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doublé le nombre des chevaux : cet homme 
étoit né k Alexandrie , & il a menti pour l’hon- 
neur de fa patrie. 

Après cela il n’y a perfonne qui ne voie 
que , quand l’Egypte etoit fermée fur la Mé- 
diterranée üc fermée encore fur le (îolfè Ara- 
bique , les revenus des Pharaons n’ont pu 
monter à fix millions d’écus à beaucoup près. 
Car il faut obferver que les Ptolémées paroif- 
fent avoir fait la majeure partie du commerce 
des Indes pour leur propre compte ; & les 
denrées , qui ne leur appartenoient point, dé- 
voient payer de très- gros droits à différents 
péages du Nil. Ainfi Philadelphe tiroit plus 
de la moitié de fes revenus d’une autre fource 
que de celle de l’Egypte, qui ne contenoit alors 
que trois millions d’habitants , & c’eft une 
véritable abfurdité de la part du Juif Jofeph 
d’y en mettre près de huit millions fous le 
régné de Néron , après tout ce que cette 
contrée avoit fouffert fous les derniers Ptolé- 
mées & les premiers Céfars. 

On ne prend point ici en confidération la 
différence qu’on voudroit imaginer dans la 
valeur des efpeces ; car , fuivant nos prin- 
cipes , il n’y a point de différence notable 
entre la valeur d’alors & celle d’aujourd’hui , 
par une raifon qu’on comprendra aifément 
pour peu qu’on y réflechiflè. La quantité de 
l’or & de l’argent eft maintenant bien plus 
grande mais en revanche ces métaux font 
aufli plus répandus , & circulent dans^ une 
étendue immenfe. Au temps de Philadelphe 
l’or & l’argent avoient à peine quelque cours 
en France , en Efpagne , en Angleterre : ils 
n’en avoient aucun en Allemagne, en Pologne, 
en Sucde & en Danemarck. Comme les efpeces 
étoient alors concentrées entre les peuples 

Tome II, N 


Digitized by Coogle 



r 


290 - Recherches philofophiques 
qui habitoient les côtes & les ifles de la Mé- 
diterranée, cette abondance mettoit unobftacle 
à l’augmentation de la valeur. 

Voici maintenant comment on peut démon- 
trer par une preuve direfte , qu’on a beaucoup 
exagéré tout ce qu’on dit des immenfes richelTes 
des anciens Pharaons. Hérodote donne ime 
fpécification des tributs , que Darius , fils 
aHvftafpe levoit fur les contrées qui lui 
étoient Ibumifes : l’Alfyrie , en y comprenant 
Babylone , payoit mille talents , & fourmiioit 
encore annuellement au l'erail cinq cent en- 
fants châtrés, tandis que toute l’Egypte , Barca, 
Cyrene & un autre canton de l’Arrique ne 
payoient enfemble que fept cent talents. La- 
dedans on ne comprenoit , à la vérité , point 
les livraifons en grains qu’il falloir taire a cent 
& vingHuille Perlans , ni l’argent qui prove- 
noit de la pèche du lac Méris ; mais cet article 
ne peut avoir été aulTi confidérable que les 
Grecs fe le font imaginés , & ce quils eu 
difent eft puérile. Au refte , ce tribut de 
l’EavPte étoit tres-modique en comparaifon de 
ceS\ auroit dû être , fi les Pharaons eulfent 
eu des revenus énormes ; car Darius avoit 
fûrement mis un rapport quelconque entre 
les impofitions & les revenus des contrée^ ref- 

•'"cêux ■ qui ont écrit jufqu« St préfent ' fur 

que Jfoftris avoit rapportées de (on expédition, 
oendant laquelle il rançonna tout ^e monde ha- 
hhabîë. Mais ce font les interprètes , qui en 
montrant aux étrangers les A J® 

monuments de l’Egypte , leur o , 

♦ahles oui allèrent en croiflant de bouche en 
bouche. Diodore dit que , quand SéfoftnsvouloU 



fuT les Egyptiens ^ les Chinois. 29!' 
ïepromenerdansiesrues de fa capitale, il faifoit 
atteler à fon char les députés des rois de la 
terre ; & Lucain dit déjà qu’il y atteioit les rois 
mêmes. Voilà comme les fiélions fe répandent, — 
& comme on exagere enfuite ce qu’on a 
rêvé. 

Ce font réellement les trois premiers Ptolé- 
mées j.qui ont enrichi l’Egypte en y fixant le 
centre du plus grand commerce qu’on ait fait 
alors dans l’ancien continent. Et c’eft parce 
que ce commerce étoit fur tout fondé fur 
un luxe deftruéfif , que quelques habiles po- 
litiques de Rome fuppoferent l’oracle Sybilin 
qui intrigua tant le fenat , & par lequel il étoit 
oérendu aux Romains de porter leurs armes en 
Egypte ; car cet oracle étoit fuppolé , ainfi 

3 u’un autre fur le même fujet', qu’on préten- 
oit avoir été découvert à Memphis, (d). Mais 
Augufte , qui fe moquoit des Sybilles & des 
prophéties , crut qu’ayant l’occafion d’envahir 
l’Egypte, il ne devoir point en retarder la con- 
quête d’un inûant. Et depuis cette célébré 
epoque les Romains dégénérèrent de plus , 
comme les politiques l’avoient prévu. 

Quoique une loi Egyptienne rapportée par 
Diodore, ait fait croireà plufieurs favants qu’on 
fe fervoit jadis dans cette contrée d’une mon- 
noie d’or & d’argent , il faut remarquer ici , 
que rien au monde n’eft moins vrai ; puif- 
qu’on y coupoit & pefoit le mécail , ainfi que 


(a) Haud equîdem immerito Cumance carminé vatis 
Cautum , ne Nili Pelu(ia tangeret arva 
Hcfpenus miles. 

Ces vers de la Pharfale font une paraphrafe des 
quatre mots fuivants , qu’on difoit être extraLti des 
livres Sybilliiis, Miles Roman* , Egyptum Cave. 
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nous le voyons pratiquer par ceux qui dévoient 
payer aux temples les vœux qu’ils avoient laits 
pour la faute de leurs enfants. 

La première monnoie , qu’on ait eue en 
Egypte , y avoit été frappée par Aryandes Ibus - 
la domination des Perfans, qui ne mirent point 
un grand nom’nre de ces efpeces dans le com- 
merce ; ainfi que Sperling l’a lort bien temar- 
qué ( d ). Et il paroîc même que celles , qu’ils 
y avoient inifes , lurent infeiiliblement retirées 
par le moyen du tribut annuel : car les Arabes, 
qui cherchent parmi les ruines de l’Egypte , & 
qui font même palTer beaucoup de labié mou- 
vant par des elpeces de tamis , n’en ont jamais 
découvert une feule piece. On lait ^ue toutes les 
médailles , qui leur font tombées entre les 
mains , ne remontent pas au-delà du fiecle 
d’Alexandre ; foit qu’elles aient été frappées à 
la cour même des Ptolémées , foit qu’elles 
appartiennent à des villes Egyptiennes , qui 
avoient acquis le droit d’en fabriquer fous la 
domination Grecque , comme Pélufe , Mem- 
phis , Abydus , Thebes , Hermopolis & la 
grande cité d’Hercule (A). 

Parmi les différentes nations , auxquelles les 
anciens & les modernes ont attribué l’inven- 
tion de la monnoie , on n’a même jamais penfé 
à’ nommer les Egyptiens , & Pollux , qui en- 
tre la-delfus dans de gr.mds détails , ne fait 
point la moindre mention d’eux. Il n’y a pas 


(ü) Dt Nummis non eufis. 

Sperling dit que de foii temps la fabrique des faux 
Sides étoit dans le Holftein , St il e!l luiprenant qu’on 
ne fe foit pas aviié dans cette fabrique du HoUlein de 
faire des médailles Egyptiennes. 

^ (fc) vaillant hiji. Ptolein, ad fidem numifmatum ac- 
commodata. 104. 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 29 ^ 
de doute que le comte de Caylus ne fe foit 
trompé , lorfqu’il a cru que de petites fcuiücs 
d’or pliflé avoient fervi en Egypte de munnoie 
courante ( <2 }. 

Ces fortes de bracïéadcs , dont il eft ici — 
qucftion. , font toujours tirées du corps ou de 
la bouche de quelque moj^tep, tellement qu’on 
doit les envifagcr comme des amulettes , des 
philacleres ou de fimples repiéléntations de 
feuilles de Perfea. La loi défendoit aux mar- 
chands Egyptiens de marquer fur les lingots 
un faux titre & un faux poids ; mais il etoit 
libre à tout le monde de fe fervir d’une balance , 
comme on le faifoit auHi dans les paiements par 
Sicles, lorfqu’on les foupçonnoit d’être trop 
légers. Si les Egyptiens avoient eu de petites 
feuilles de métal , comme le comte de Caylus 
l’a imaginé , ils ne fe feroient point fervis de 
la balance pour s’acquitter des vœux par lefquels 
ils promettoient de donner une certaine (quan- 
tité d’argent qu’on devoit pefer. Enfin il en 
étoit d’eux comme des Hébreux , chez lefquels 
aucun ficle ne fut mônnoyé jufqu’à la conftruc- 
tion du fécond temple. Et ces peuples ont eu 
trop de liaifons entre eux , pour que l’un eût 
ignoré l’ufagedela mônnoie , tandis que l’autre 
l’auroif connu. 

On s’imagine d’abord que tout ceci nous fait 
découvrir un rapport frappant avec les Chinois, 
ft c’eft précifement le contraire : car les hifto- 
riens de la Chine font remonter l’ufage de la 
monnoie dans leur pays à des époques très- 
reculées , & qu’on a même voulu conftater en 
fabriquant de faufTes médailles. L’opinion la 
plus généralement reçue eft que Tching tang 


(<j) Recueil d’antiquités, T, Il.pag. 18. 
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2 f)4 Rtcherches philofophiqves 
que quelques-uns font monter fur le trône en 
l^an 1558 avant notre ere , fit fondre des pièces 
de morinoie pour les mettre dans le commerce 
des provinces qui lui écoient foumifes. Mais 
depuis les Chinois ont eu des especes d’or & 
d’argent , qu’on a dû retirer d’entre leurs mains; 
parce qu’ils les ftlflfioient avec tant d’adrefie , 
qu’il n’étoit point polTible de les reconnoître : 
cependant il s’en faut de beaucoup que la mé- 
thode , dont on fe fert aftuellement , ait fait 
cefîèr tous les abus ; puifqu’aux faulTes mon- 
noies on a fubftitué les faufies balances. Et 
tous les marchands ont acquis une grande fub- 
tilité de pratique dans la maniéré de pefer à- 
peu-près comme les Juifs & les Egyptiens; 
car cette fourberie doit néceffai rement s’intro- 
duire chez les peuples où l’or & l’argent ne font 
point m.onnoyés. Quant à la nature du métal , 
on ne peut l’efl’a', er qu’avec des pierres de 
touche , qui n’indiquent jamais le titre avec 
la derniere précifion aux yeux de ceux-méme 
qui fe croient les plus habiles ^ & à cet égard 
les plus habiles font fans contredit les Juifs, 

Telle eft la différence qu’il y a entre les 
Egyptiens & les Chinois : les premiers ont 
manqué de pénétration en n’inventant point de 
monnoie : les autres ont manqué de probité 
en rendant l’ufage de la monnoie impraticable. 
Les efpeces d’or & d’argent , que les Grecs 
mirent dans le commerce de l’Egypte y y ref- 
terent toujours, & on ne fut jamais obligé 
de les retirer , comme on a dû les retirer à la 
Chine. 

Au refte , ce font les pyramides , les obélif- 
ques , les temples & les exagérations d’Ho- 
mere , qui ont fait croire à tant d’auteurs , 
que les anciens Pharaons étoient des princes 
immenfetnent riches ; mais la matière oe tous 



fur les Egyptiens & les Chinois. 
ces ouvrages ne leur avoir rien coûté , & leurs ^ 
revenus étoientplus que fuffifants pour payer les 
ouvriers , qui jadis ne gagnoient pas dans les 
pays chauds la dixième partie de ce qu’ils ga- 
gnent aujourd’hui en Europe. Ordinairement 
le prix de la main d’teuvre fe réglé fur deux 
chofes : il fe réglé fur les dépends que doit 
faire l’ouvrier pour avoir fon r.éceflaire phyfi- 
que , & enfuite fur les dépenfes qu’il doit faire 
pour avoir le néceffaire phyfique de fes en- 
fants : or , on a déjà dit qu’il n’y a pas de 
comparaifon entre ce que coûte en Europe 
l’entretien d’un enfant , & ce qu’il coûtoit an- 
ciennement en Egypte i lorfqu’iln’y avoit point 
dans cette contrée de commerce extérieur , qui 
influe toujours plus ou moins fur la cherté des 
a liments ; & les grains , que les caravanes ex- 
portoient en Afie , n’eft pas un obj^et qui njérite 
qu’on en parle. Comme les Pharaons avoient 
beaucoup de terres qui leur appartenoient en "" 
propre , ils fourniflbient eux- mêmes aux ou- 
vriers la nourriture , & peut être auffi le vête- 
ment ; de forte qu’ils ne payoient prefque rien 
au-delà du nécelfaire phyfique. • 

Il ne paroit point que les ftatues de bronze , 
d’or , d’argent & d’ivoire , aient été à beau- 
coup près auffi communes dans les édifices de 
l’Egypte , qu’elles l’étoient dans la Grece & 
l’Italie. II fe peut fort bien que les Athéniens 
avoient plus dépenfé pour faire la ftatue de 
Minerve , que le pharaon Amafis pour faire 
tailler & tranfporter l’un des obélifques de 
Sais. Quand les anciens font mention d’un 
prodigieux cercle d’or , que les Egyptiens 
avoient mis fur le tombeau à'OJimendué , & 
d’une ftatue de ce métal érigée dans le Delta , 
ils avouent n’avoir point vu toutes ces chofes , 
dont ils parloient fur des ouï dire : cependant 
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il y a bien de la différence entre voir un. pro- 
digieux cercle d’or , & le décrire dans un 
roman. Il n’étoit pas même permis aux Egyp- 
tiens de porter de l’or dans le temple d’Hé- 
liopolis & cette politique fin très-fage. Les 
Juifs ne voulurent point la fuivre -• ils mitent 
des tréfors dans leur temple de Jérufalem , 

& il fut fans celTe pillé , comme cela arrive 
I à toutes les richetfes qu’on met dans les égli- 
fes : elles font tôt ou tard enlevées. 

On voit par la cérémonie de l’inauguration 
des pharaons , que ces princes n’eurent jamais 
à leur cour ce faite infultant des defpotes de ’ 
l’Orient ; car c’eft furtout à leur couronne- 
ment qu’on auroit dû en faire l’oftentation : - 
cependant le» rois d’Egypte portoient ce jour- 
là , comme le dit le Scholiarte de Germani- 
cus , une tunique alfez modefte , un collier , 
un fceptre & un diadème fait de ferpents en- 
tortillés , qui peuvent avoir été d’or, & on 
•croit que c’elt d’un tel diadème "que fe fervit 
•l’empereur Tite , lorfqu’il affilia à Memphis 
ià la confécration du bœuf jipis ; car il ne 

f jorta point *le joug de cet animal , comme 
’avoient lait les pharaons ; ce qui eût été 
de fa part le lignai d’une révolte contre 
'fon pere , & malgré cela fa conduite parut , 
dans cette ocoafton , fort fufpeèle (^i). D’un 
-autre côté les rois ne faifoient pas en Egypte 
de grandes dépenfes pour l’entretien de leur 


(a) Lorfque Tite fe couronna à la confécration du 
bcewf Apis , il n’étoit encore qu’un fimple particulier. 
Qucm J'uCpicionem, dit Suétone , auxit poflquam Alexatt- 
driam peteiis , in lonfecrando apud Mempkim bove Âpr , 
diadema geftavit : de more quidem rituque prijix telc~ 
gionis. In Tito VII, 
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table : car le fyftcme diététique . auquel ils 
fe conformement fcrupuleufement jufqu’à Vfam- 
metique , y mcttoit beaucoup d’obftacles , & 
ces princes favoient bien que ce ne fut point 
par un principe d’auftérité , que les premiers 
habitants de l’Egypte inventèrent ce lyltême ; 
mais uniquement par des motifs de fanté , 
comme on le voit dans tout ce qui concerne 
la vie des prêtres , dont les lits même étoient 
treflés de feuilles de palmier ; non parce qu’ils 
vouloient faire , ainfi que le dit Piérius , 
une grande pénitence toutes les nuits ; mais 
parce qu’ils vouloient fe garantir d’une cer- 
taine maladie , qui les eût rendu impurs, 
C’eft à Rome qu’on dormoit fur ces lits de 
plume fl recherchés dans l’antiquité , & qu’on 
acheroit des Egyptiens , qui furent tou- 
jours affez fenfés pour ne pas s’en fervir eux- 
mêmes {il). 

J’ai déjà eu occafion de parler , dans une 
fedion fur les beaux-arts , de la maniéré dont 
le peuple étoit jadis divifé en Hgypte. Main- 
tenant il faut ajouter ici que l’éleélion des 
douze gouverneurs , qui dévoient régner con- 
jointement dans cette contrée après la mort 
du pharaon Sechon , eft la plus forte preuve 
qu’on puilfe alléguer , pour perfuader le lec- 
teur que les Egyptiens avoient été originaire- 
ment partagés en douze caftes ; car on ne 
peut gueres douter que ces gouverneurs , qui 
furent choifis alors , n’aient été les chefs des 


(rt) Il e» eft parlé dans une épigramme de Martial , 
qui commence par ces mots : Quid torus à Nilo, Sfc. 
Ce commerce étoit fondé fur la prodigieufe quantité ' 
d’oies que les Egyptiens nourrillbicut. Voyez la feSU 
Jur leur régime diététique, , 
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tribus , & on trouve aufll de tels chefs dans 
les tribus Juives. Mais indépendamment de 
cette divifion , il en exiftoit une autre géné- 
rale, par laquelle le peuple étoit cenfé former 
trois grands corps , comme ce’a s’obferve 
encore de nos jours parmi les Coptes ou les 
Egyptiens modernes , dont les Mtbachtrs re- 
préfentent en quelque forte les anciens CaLa~ 
Jires 6c les Hermotybes , ou ce qui eft la même 
chofe , les familles militaires , qui pouvoient , 
fuivam Hérodote , mettre fur pied quatre 
cent dix mille hommes ; mais c’eft-là une de 
ces exagérations à laquelle il ne faut pas 
.même s’arrêter. 

Dans un temps oii l’argent étoit fort rare , 
on fe fera avifé en Egypte d’afligner des terres 
aux foldats , & bientôt il fe fera élévé en- 
tre eux de grandes difputes fur le produit , 
qui par la diverfité du fol ne pouvoit être le 
même fur une étendue donnée. Pour remé- 
dier à ces inconvénients , le légillateur or- 
donna que les portions militaires circuleroient 
fans ceffe & palferoient d’année en année d’un 
-foldat à un autre ; tellement que ceux , qui 
en avoient d’abord eu une mauvaife , en re- 
cevoient enfuite une meilleure. Par cette 
opération on ôta entièrement la propriété des 
- terres au corps de la milice , pour ne lui en 
laifi'er que le fimple ufufruit. Enfuite on dé- 
fendit à chaque foldat en particulier trois cho- 
fes de la derniere importance : de cultiver , de 
commercer & d’exercer des arts mécaniques. 

Il ett bien étonnant fans doute , qu’on ait 
voulu fe prévaloir de cette difpofuion des 
loue Egyptiennes , lorfqu’on fit en Europe , je 
» ne fai quels livres , pour combattre le fyftême 
de la nobleffe commercante : car il n’y avoit 
eo celîi auctin rapport / ni aucune connexion» 
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«Les Calajins & les Hermotybes éroient , 
comme cela eft manifefte , à la folde de 
l’état. Ainfi le légillateur eut grande raifon de 
leur interdire le commerce , que jamais les 
foldats ne, doivent faire : aulTi ne l’a- t- on 
point propofé à la noblelTe qui fert aéluelle- 
ment dans les armées , ce qui eût été abfurde ; 
mais à la nobleiTe qui n’y fert point , &: qu’on 
ne peut , par conféquent , comparer aux CaLa- 
Jires & aux Hermotybes, qui fervoient toujours, 

Lorfqu’on veut décider des queftions de 
politique par l’autorité de l’hiftoire ancienne , 
il faut bien prendre garde que les cas , dont 
il s’agit , foient les mêmes ; fans quoi il en 
réfulte une grande confufion dans les idées. 
' Comme les hommes qui naiflent dans la 
Baife- Egypte , ont peut-être plus de force 
& de vigueur que ceux qui naiflent dans la 
Thébaïde , on avoit tellement arrangé les 
choies que la plupart des familles militaires 
fe trouvoient dans le Delta , c’eft-à-dire , 
dans la partie ftptentrionale ; & on croit avoir 
obfervé le môme arrangement aux Indes , 
. où les familles militaires des Rajas & des 
Nairs habitent aufll , le plus qu’elles peuvent 
vers le Nord. 

Les établiflêments de la milice Egyptienne 
comprenoient furtout la ville de Sais décorée 
d’un temple de Minerve , que les foldats 
avoient choifie pour leur protectrice : ainfi 
que nous le voyons par la figure du Scara- 
bée , qui étoit fculptée fur le chaton de 
toutes les bagues militaires : car cet infeéle 
fut toujours un des premiers fymboies de la 
Minerve Egyptienne , qui paroît aulli armée 
dans quelques monuments , comme la Pallas 
des Athéniens , qui mirent égalemeiit les 
gens de guerre fous la proteCtion de cette 
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divinité , comme les artifans étoienr fous ceÿe 
de Vulcain. 

Quant à ces termes de Calajîns & de Her- 
motybes , que jc.mais perfonne n’a pu inter- 
préter , & par leliqucls on diftinguoit les deux 
corps de la milice égyptienne (a) , je crois 
cju’ils font, uniquement pris de la forme dts 
habits , & non de la forme de l’armure » 
qui confiltoit d’abord dans un de ces grands 
boucliers , comme en ont eu les Gaulois , 
&c qui en couvrant toutes les parties du 
corps y en gênent aufli tous les mouvements. 
Comme les Egyptiens fe rangeoient en pelo- 
tons qui agilloient féparément , l’ennemi 
venoit les invcftir & les ferrer les uns dans 
les autres au point qu’ils recevoient tous les 
coups qu’on leur portoit , & n’en donnoient 
pas à caufe de l’embarras qui provenoit des 
Doucliers. Céfar décrit une armure détenfive , 
qui mit une peuplade Germanique dans le 
même cas : elle ne put fe remuer pendant 
l’aétion , & fut , par conléquent défaite. 
L’ufage des grands boucliers a été géi érale- 
iment réprouvé par les Romains , les Grecs , 
les Macédoniens, même par les Chinois, qui 
font d’ailleurs très-fujets à fe cacher lous leurs 
-rondaches, & à faire une efpece de tortue 
fort bizarre. 

Les mauvais principes , que les Egyptiens. 

^ I ■ » w - ■ " 

(c) Le terme de Caltfiris dcltgiie l’habit ordinaire 
qu’on portoit en Egypte, Si nous trouvons dans Pollux 
le mot i'Hémi ybion pour indiquer une autre efpece 
particulière de tunique Egyptienne. Le tradudeur Latiu 
a cru que la racine de ce mot étoit Grecque ; mais c’eft 
un terme gtécifé &. corrompu de même que celui 

Hcrmotybièy 
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.avoient fur la ta«ique , provenoient en grande 
partie de ce qu’ils employoient des chars ar- 
'més dans les batailles ; car fi l’on en excepte 
les éléphants , rien ne peut occafionner un 
plus grand désordre dans les attaques que les 
chars : il n’y a pas de peuple de l’ancien con- 
tinent <^ui ne les ait eflayés , & qui n’y ait 
•renonce. Indépendamment de la confufion & 
de l’embarras , on perd par ce moyen le meil- 
leur parti qu’on puilfe tirer des chevaux dans 
^ des endroits fablonneux , comme l’étoient 
ceux qu’il importoit furtout aux Egyptiens de 
défendre à l’Orient & à l’Occident du Delta 
où ils ont été bien des fois battus. 

Quoique ce foit une opinion reçue que les 
foldats de l’Egypte ne portoient point de caf- 
que , ce n’en eft pas moins une erreur , qui 
provient uniquement de ce conte que fait 
Hérodote : il prétend avoir obfervé du côté 
de Pélufe , que les tête^ des Perfans répan- 
dues dans un ancien champ de bataille , étoient 
très-mol!es vers le haut du crâne , & les têtes 
des Elgyptiens très- dures ; parce qu’ils étoient 
toujours rafés , & ne portoient iuivant lui , 
aucune efpece de coèfure. Mais ils avoient 
des cafques de cuivre & des cuiraffes de lin , 
dont quelques-unes , telles que celles du pha- 
raon Amujîs , ont fait l’admiration de tous 
ceux qui les vireru à Samos & à Lindus dans 
l’ifle de Rhodes , où la plus belle avoit été 
confacrée à Minerve. Cette armure , dont 
Hérodote a décrit la broderie , étoit remar- 
quable par fa trame où chaque fil avoit été 
, tordu de 365 autres, par une allufion fingu- 
- liere à la durée de l’année vague car les 
Egyptiens ne pouvoient s’empêcher de revenir 
toujours aux allégories dans les chofes même 
où il n’eu iâlloit point. Quoique la milite 
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30Î Recherches philofophîques 
a’ Athènes ait pris'de ces cuirafTes Egyptiennes 
par ordre d’Iphicrate , Paufanias a eu grande 
raifon d’obferver qu’elles ne valoient abfolu- 
ment rien ; puifqu’elles ne réfiftoient point 
aux armes pointues , mais feulement à celles 
qui tranchent ou qui brifent comme les balles 
& les pierres lancées avec les frondes. Outre 
les armes , les drapeaux & les inftruments de 
-mufique , les formidables Calafires de l’Egypte 
portoient encore avec eux dans les expédi- 
tions , un grand nombre d’oifeaux de proie 
& principalement de vautours , dont ils ti- 
roient , lüivant leur méthode ordinaire , des 
pronoftics , comme nous le favons par Horus 
Apollon , qui en parle en deux différents 
endroits des hiéroglyphiques ; & tout cela eft 
-encore précifément ainfi de nos jours aux 
Indes , où les Naires & les Rayas ne livrent 
point de bataille , lorfque les vautours qui 
fuivent l’armée paroiffent mornes & tranquil- 
les ; mais je crois que les généraux ont un 
fecret pour leur donner de la vivacité , quand 
ils veulent ; en leur faifant prendre, de l’o- 
pium , ainli que les Marattes en font avaler 
a leurs chevaux , ce qui les rend fi impétueux 
que rarement l’ennemi eft en état de les arrê- 
ter. On prétend que dans l’antiquité les Egyp- 
. tiens avoient auifi une cavalerie très - nom- 
breufe indépendamment de leurs chariots de 
guerre , dont on voit encore la figure fculptée 
. fur quelque monument de la Thébaïde. Mais 

3 uand on réfléchit au débordement régulier 
U Nil , J1 eft facile de concevoir qu’on a 
beaucoup exagéré le nombre des chevaux , 
dont les Egyptiens ne pouvoient fe fervir que 
quand ce fleuve étoit rentré dans fon lit. 
Ce feul inconvénient , fans parler des canaux 
• & des foifés qu'on trouvoit à chaque pas ^ a 


• 
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fur Us Egyptiens & Us Chinois. 30 } 
dû les dégoûter' de la cavalerie ; & ils fai- 
foient spnfifter la force de leurs dans 

les genT de pied , comme Xenophon le dit. 

D régné wnt de contradiaions en ce que 
les ancifns ont écrit touchant Séfoftns , qu on 
voit aifément qu’ils en parloient au hazard . 
Us unTveukn, ce priüce ai. .rava.llé tou^ 
fa vie à énerver l’efprit militaire Egy^ 
tiens en les plongeant dans la moleffe , afin 
de prévenir ces révoltes fi ^nettes ^ fi fré 
quentes parmi les milices de 1 Orien . 
fres hiftoriens prétendent 
Ariftote , que Séfoftris perfeaionna 1 art mi- 
litaire , & donna une force nouvelle a la dif- 
cipline. On avoit furtout cherche dans ce 
pLs à conduire les foldats plus par l’honneur 
par les fupplices : ils devenoient infâmes 
en défobéiffant a leurs chefs, & ils recou- 
vroient leur honneur en donnant des 
de bravoure : mais je doute qu ib aient p 
fe glorifier de leur expédition de Jérufalem . 
puffqu’il étoit très-aifé de battre les Juifs ; ca 
malheureux peuple ayant été battu par pref- 
que tous ceux qui ont voulu 1 attaquer. 

D’un autre côté , on a fait tort a^ a - 
fires 8c aux Hermotybes en les acculant de la 
derniere lâ^eté dans des allions ou ils ne fe 
font point trouvés r car , fmvant nous , toute 
la milice nationale de l’Egypte fe 
Ethiopie du temps de Vjamm- tique ; « n 
combattit jamais plus fous les pharaons (a). 

(il) Les auteurs font monter à plusde deiw cent mille 
hommes !e nombre des foldats Egyptiens qui fe retirè- 
rent en Ethiopie. Mais quand on fuppoleroit que ce 
nombre ctoit une fois moindre , il sVnfuivroit tou- 
jours que toute la milice nationale abandonna alors fou 
pays^ w 
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Ainfi cetre milice ne fe trouva pas au fiege 
d’^fof , qu’Hérodote fait durer vingt -neuf 
ans ; & depuis que le monde exifte , dit-il , 
il n’y a point d’exemple qu’une place ait tenu 
fl long- temps , parce que les troupes étran- 
gères , que les rois d’Egypte avoient à leur 
folde , ne voul oient point monter a l’alTaut : 
& on ne fait point ce qu’eud'ent fait , dans 
de tels cas , les CuLaJires & les Henno ybes , 

• qui vivoient alors paifiblement en Ethiopie , 
& ils n’eurent aucune part à toutes les opé- 
rations qui fuivirent ce fiege , ni furtout à 
la bataille qu’on livra aux troupes de Cambyfe. 
Il faut observer ici qu’on prête à ce grince un 
ftratagême , dont il ne s’eft alfurement pas 
fervi : on veut qu’en afllégeant Pélufe , il ait 
fait mettre au front de fon armée un rang d’ani- 
maux facrés ; de forte , dit- on, que les Egyp- 
tiens n’oferent lancer aucun trait ; mais il n’y 
a aulfi en cela aucune vérité. D’abord Cambyle 
n’adiégea point Pélufe, qui dût fé rendre d’elle- 
, même ; enluite les troupes mercenaires de la 
Carie , de l’Ionie , & de la Lybie , qu’on op- 
pofa alors aux Perfans , fe feroient mifes tres- 
peu en peine des animaux , qui n’éi oient point 
facrés pour elles. Ainfi on voit que ce^te fable 
a été imaginée par un écrivain fort ignorant 
dans l’hiftoire , & qui croyoit qtïe les anciens 
CaLajirts & les Hermotybes exiftoient encore en 
Egypte lorfque cette contrée tomba fous le 
pouvoir du fils de Cyrus \ ce qui n’eft point 
vrai. 

Le côté honorable a toujours été à la Chine 
la gauche : le côté honorable a toujours été en 
Egypte la droite : Or le Pharaon f jammetique > 
qui viola d’abord les loix & enfuite les ulages y 
” voulut mettre à l’aîle droite les troupes étran- 
gères qu’il avoii à fa folde , & rejeter les Herr. 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 305 
motyhes avec les CaLiJîres à la gauche ; telle- 
ment que CCS malheureux fe crurent désho- 
norés par rinjufle préférence qu’on riccordoit 
à des Grecs faméliques & à des mercenaires 
fans foi. Enfin , ils ne voulurent plus fervir > 
& quittèrent l’Egypte , malgré l’ancienne maxi- 
me de cette contre > d’où les habitants ne for- 
toient point pour aller s’établir ailleurs, com- 
me le remarque Clément d’Alexandrie (d). 

Je conviens que le récit d’Hérodote ne s’ac- 
corde point touchant la retraite des foldats 
Egyptiens , avec celui de Diodore , qui attri- 
bue leur mécontentement au feul affront dont 
on avoir cherché a les couvrir. Hérôdote , au 
contraire , prétend qu’ils avoient été laiffés 

Ç endant trois ans dans les garnifons dq la 
’hébaïde , d’où Fjamméiique ne vouloir pas 
qu’ils fortifient : mais cela n’eft point proba- 
ble , & cet écrivain fe trompe encore , lorf- 
. qu’il place beaucoup trop avant dans l’Ethiopie 
rétablifrement que ces'déferteurs y avoient for- 
mé. Il paroît ptefque certain qu’ils fe fixèrent 
furies bords de ÏAftuboras , & y ouvrirent 
même un canal , qui fe déchargeoit dans la 
mer Rouge ; fans qu’on fe foit apperçu que 
cette faignée artificielle , faite à X Ajlaboras , 
ait diminué les eaux du N il ; ce qui a cepen- 
dant dû arriver ; mais la diminution a pu être 
infenfible. 

Il faut dire à cette occafion que l’idée ou le 
projet de verfer le Nil dans la mer Rouge en 
rendant l’Egypte inhabitable , n’a pas été entiè- 
rement inconnu aux anciens , comme l’a ob- 
fervé M. Maas , ce favant fi eftimable auquel 
nous devons le meilleur ouvrage qu’on ait fur 


(a) S tromat. p. j 54. 
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la géographie de la Paleftine.C’cft fur- tout dans 
Claudien , qui aoit né en Egypte , qu’on 
trouve quelques notions fur la poflïbjlité de 
détourner le K il ; mais cette t ntreprife n’a 
pas été tentée avant le dixième fiecle ; & ce 
qu’on en dit me paroît même fabuleux. Elma- 
cin & après lui , le pere du Sellier alTurent 
que fous le Kalifat de Munjianfir , on avoit fait 
^ en Ethiopie des digues & des éclulès par le 
moyen defquelies on empêcha tellement les 
eaux de s’écouler , qu’on commença à crain- 
dre une difette dans toute l’Egypte. Comme 
les patriarches d’Alexandrie font les vérit.ibles 
Métropolitains de l’Ethiopie où ils envoient 
un Abuna , on s’adreffa dans cette détrefTe au 
parj^iarche Michel III, qui alla porter des pré- 
ients aux Ethiopiens , & on détruifu les ou- 
vrages qu’ils avoient faits. 

fl eft difficile de concevoir comment les 
Ethiopiens ont pu être alors affez verfés dans 
les arts pour exécuter les prodigieux travaux 
mi’on leur attribue ; puifque vers l’an 1515» 
Ètana DengkeL , qui étoit empereur d’Ethio- 
pie , envoya un ambaffadeur à Lisbonne pour 
prier le roi de Portugal de lui faire pafTer un 
certain nombre de pionniers d’Europe , & des 
architectes , qu’il vouloir employer à détour- 
ner le Nil au point qu’il ne devoir plus venir 
d’eau en Egypte Ce monarque alTuroit qu’un 
de fes prédéceli'eurs . que Ludolphe nomme 
Lalibala , avoir déjà tenté ce projet en ouvrant 
un canal à l’oppofue de Suakem : & de Suakem 
au Nil il y a trente à quarante lieues fui- 
vant les relations des Portugais , qui ne furent 
point en état d’achever ce prétendu canal , & 
je fais qu’ils n’ont pas même remué un pouce 
de terre au-delà des Cataraéles. Il ne fut plus 
parié de cette entreprife fatale jufqu’en 1706 , 
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lorfque Teklimanout , foit difant roi d’AbylR- 
nie, menaça le Pacha, qui réfide au Caire , de 
détruire l’Egypte de fond en ct)inble par l’épui- 
femenr du Nil ( <^ )• H éioif ailé à cet Abyllin, 
de menacer de la forte un Turc ; mais il lui 
eût été très- difficile d’en venir à l’exécution. 

Ce n’eft pas à l’oppofite de Suakem , comme ' 
les Portugais l’ont cru , mais plus vers le Aid / 
fous le dix-huitieme degré , que le terrain 
s’incline continuellement jufqu’au rivage de la 
mer rouge ; &: c’eft là qu’on pourroit amener 
les eaux de \ Ajlaborjs ou du Tacj-^e ^ qui fe 
décharge maintenant dans le Nil; & le Nil 
meme pourroit être forcé au point qu’il cou- 
leroit vers l’orient , comme il coule vers le 
nord ; mais il faudroit pour cela faire des 
ouvrages vraiment prodigieux , qui ne rappor- 
teroient jamais ce que leur conftruCtion auroit 
coûté , & ce que coûteroit encore leur entre- 
tien : car les peuples de l’Ethiopie n’auroient 
rien gagné en abymant totalement l’Egypte ; 

& s’ils ne vouloient avoir qu'une communica- ' 
tion avec le golfe Arabique , il fuffiroit de 
r’ouvrir le canal qu’avoitnt fait jadis les défer- 
teurs , & qui cA à préfent à fec, puifque cette 
dérivation ne paroît point fur la carte de jMr. 
Nieburh ; & elle n’eft placée qu’idéalement 
fur la carte de Mr, d’Anville. 

On a très-rarement vu l’Ethiopie & l’Egypte 
fous une même domination : mais fi ces deux 
contrées obéiffoient à la foi? à un feul prince , 
on pourroit, parle moyen des digues & édufes, 
fournir tous les ans au Nil la quantité d’eau 
dont il a précifément beloin pour bien arrofer 
toutes les terres depuis Syene jufqu’à la Médi- 


(<j) Voy. Continuation du voyage de Lobo, 
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terranée ; de forte qu’on ne craindroit plus nî 
les débordements trop foibles , ni les déborde- 
ments trop foris. Il fe perd dans les fables de 
l’AbylTinie beaucoup d’eau pluviatile , qu’il 
fuffiroit de raiï'embler dans des ré'ervoirs d’où 
on la lailferoit écouler à volonté , fuivant le 
befoin que l’Egypte pourroit en avoir. On croit, 
à la vérité , que ces ouvrages ont été entrepris 
parce qu’on trouve fort avant en Afrique des 
rivières qui communiquent les unes avec les 
autres par des canaux , lefquels paroilfent ab- 
folument faits de main d’hommes : mais on ne 
fauroit dire que jamais les Egyptiens aient 
penfé à ce projet , dont ils ne foupçonnoient 
peut-être pas même la pofîîbilité. Les prêtres 
ont fu à-peu-près tout ce qu’on peut favoir fur 
les caufes du débordement du Nil j ils les ex- 
pliquèrent d’une maniéré alfez fatisfaifante à 
Eudoxe (a) ; mais quant à la fource de ce 
fleuve , ou ils la reculoient trop vers le fud , 
ou ils croyoient que cette fource , proprement 

f >arlant , n’exifte point -, ce qui eft l’opinion 
a plus probable : car il s’agit , fuivant toutes 
les apparences , d’une infinité de petits ruif- 
feaux qui fe ralTemblent dans les vallées quel- 
ques jours après que les pluies ont commencé 
à tomber dans la zone torride ; & la fource du 
Nil peut fe trouver tantôt dans une vallée , 
tantôt dans une autre , fuivant que les vents 
chalfent les nuages , ou fuivant qu’ils s’arrêtent 
au fommet des ifiontagnes : tellement que le 
Nil vient quelquefois de plus près , & quel- 
quefois de plus loin ; mais il ne peut, en aucun 
cas , venir des hauteurs qui font dans l’hémi- 
iphere auftral , comme les prêtres paroilfent 
l’avoir cru. 


(a) Plutarque in Placitis philofoph. lib, IV, cap. i. 
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Ce que nous avons dit jufqu’a préfent du 
gouvernement de l’ancienne Fgypte , peut fuf. 
Tire pour en donner une idée alTez précife ; 
mais il faudroit s’engager dans beaucoup de 
difcuflions , fi l’on vouloit également indiquer 
quelle a été la politique de ce gouvernement à 
l’égard des peuples dont il avoit ou à craindre 
ou a efpérer. En général , les Egyptiens ne pa- 
roiH’ent pas avoir entendu cette partie : ce fut , 
par exemple, une faute énorme du pharaon 
jÆmafis y de n’avoir pas fait fecrétement al-< 
liance avec les Arabes , lorfque la puilfance de 
Cyrus commença à faire trembler l’Afie ; 
puifque les anciens eux- mêmes ont obfervé 
que , fi les Egyptiens euffent été étroitement 
unis avec les Arabes , jamais Cambyfe n’auroit 
pu pénétrer jufqu’à l’ifthme de Suez. Une. 
faute plus énorme du pharaon Viammétique 
fut de confier la défenle de l’Egypte à des 
troupes étrangères , d’y introduire diffé- 
rentes colonies formées de la lie des nations: 
on pouvoit ouvrir ce pays fur la Méditerra- 
née aux navires de la Grece ; mais il ne falloit 
point admettre les Grecs même dans les dif- 
férents cantons du Delta.. Les Egyptiens, 
avoient déjà chez eux trop de peuplades étran- 
gères . qu’ils laifToient vivre en corps & fui- 
vant leurs loix nationales ; ce qu’il ne faut ja- 
mais permettre. Une de ces peuplades formée 
uniquement de Phéniciens , formoit un grand, 
quartier de Memphis : on trouvoit un corps. 
d’Arabes fédentaires à Coptos, fans parler des ‘ 
Bédouins , dont on ne put point toujours ar- 
rêter les courfes , comme on le voit par le 
contrat qu’on avoit fait avec eux , & par la 
grande muraille de Séfoftris , laquelle ne fervit 
jamais à rien. Les Arabes fédentaires de Coptos 
faifoiem une efpece de trafic , & envoyqiens 
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quelques denrées jul’qu’à cette ville c u’on ’ap- 
pelloit X Arabie heureufe , qui n’a fûrement été 
qu ’une ville, & non une contrée , comme 
l’auteur du Périple de la mer Erythrée le dit 
d’une façon pofitive.Ainfi, quand les Ptolémées 
firent eux- mêmes direélement le commerce 
des Indes , il n’y eut plus d’Arabie heureufe , 
& l’endroit qti’on avoit défigné fous ce nom , 
fiit rafé totalement par les Romains. 

D’un autre côté, les Ethiopiens avoient un 
établiffement dans la haute Egypte : les Afri- 
cains occidentaux , que je crois avoir formé la 
tribu déteftée , vivoient en troupes vers 
cotis & fur le terrain qu’on prtt pour bâtir 
Alexandrie : les Juifs avoient été fixés aux 
environs de la petite cité d’Hercule , que nous 
avons priie pour Avaris, que quelques favants 
veulent chercher dans l’Arabie pétrée , vers 
l’endroit où l’on découvre beaucoup de monu- 
ments Egyptiens (a) . Jt ne parlerai point de 
rétablilfement des Babyloniens au-deflbus de 
Memphis , puifqu’il ne fut , félon toutes les 
apparences , formé qu’après l’invafion de Cam- 
byfe. Et ceux qu’on a pris pour des Babylo- 
niens , étoient plutôt des Perfans , qui avoient 


(a) Ils prétendent qu’ Avaris foit la même ville , que 
Ptolëmée , Etienne & le catalogue des évêchés placent 
en Arabie fous le nom d’Avara, & qui eft appeüée 
‘Avatha dans la Notice de l’Empire de l’édition de Bafle 
de ijsz , où le texte eft plus correft, qu’en aucune 
autre. Mais ce fentiment ne peut être fondé que fur 
une relfemblance de nom. Il a été démontré par plus 
de vingt exemples, que le Juif Jofeph a commis des 
fautes énormes qui font relatives à la géographie de 
l’Egypte : or je crois qu’il a confondu le canal Bubafti- 
que^vec la bouche Tanitique , & que cette confufion 
I empêché de retrouver Avaris dans Séthron, 
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dans cet endroit le feul Pyrée qu’on ait jamais 
vu en Egypte. Les 'Anciens ont encore fait 
mention d’une troupe de Troyens fugitifs, que 
les Egyptiens reçurent également chez eux , & 
qu’ils fixèrent dans le voifinage des grandes 
carrières à l’orient du Nil, Mais je ne puis 
Tn’empêcher de regarder comme une fable 
tout ce qu’on dit de ces prétendus Troyens ; 
& il s’agit ici de quelque autre nation , dont 
l’hiftoire eft fi conmie , que je n’entrepren- 
drai point de l’éclaircir. 

Outre ces étrangers dont on vient de faire 
mention , on trouvoit en Egypte des Cariens 
& des Ioniens , qui poflederent d’abord vers 
le bras Pélufiaquc des terres abandonnées vrai- 
femblablement par les Calajîres & les Hermo- 
tybes ; mais depuis on les mit en garnifon dans 
la capitale même , d’où ils ne fortirent plus que 
pour aller combattre Cambyfe , qui'difper/à 
cette milice que les pharaons avoient employée 
dans beaucoup d’expéditions ; & il eft croyable 
qu’ils employèrent également les Phéniciens 
qui demeuroient à Memphis , lorfqu’ils vou- 
lurent avoir une marine , dont l’établifTement 
ne remonte point au-delà du régné de Pfam- 
inéiique , que quelques chronologiftes fonç 
monter fur le trône en l’an 673 avant l’ere 
vulgaire. 


* 
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SECTION X. 

t 

Conjldér allons Jur le Gouvernement des 
Chinois. 


Comme les Scythes ont été de tout temps 
inquiets , ennemis de la paix ; les premiers 
chefs que les vieillards av oient choifis pour 
conduire les peuplades, les entraînèrent d’une 
expédition en une autre. On avoit toujours la 
guerre , & il fallut , par conféqucnt, aulTi avoir 
toujours des caciques ou des capitaines , qui 
parvinrent bientôt à l’indépendance : ils tranf- 
mirent l’autorité à leurs enfants , ou fe nom- 
mèrent des fuccefleurs fans confulter la Horde. 

Voilà pourquoi on n'a jamais vu les Chinois 
en corps élire un empereur , lors même que 
la famille impériale s’eff éteinte dans la branche 
mafculine : voilà encore pourquoi aucun légis- 
lateur de la Chine n’a eu alfez de pouvoir 
pour régler l’ordre de la fucceflion dans la 
raaifon régnante. Et cependant c’cft par- là 
qu’il falloit commencer, pour arrêter les pre- 
miers progrès du defpotifme , qui alla toujours 
en augmentant jufqu’au régné de Schi.chuandi. 

Ce prince diffipa l’ombre de l’ancien gouver- 
nement féodal , en réuniffant toutes les pro- 
vinces fous fon autorUé immédiate. Ce fut • , 

dans ces temps où la Chine étoit divi.ée en un , 

grand nombre de petits états , qu’on fît dans i 

quelques-uns des réglements fort fages , & des 1 

loix ’ 
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fur les Egyptiens & hs Chinois. ^ i j' 
%ui ont ëié depuis altérées & refondues 
dans la conftitution générale de l’empire. 
Parmi les fouverains indépendants , on vit des 
hommes réellement refpectables , qui aimoienc 
la vertu , &• qui la pratiquoient : ils crurent 
que perfonne n’étoit plus digne de leur pro- 
teélion que les gens de lettres ; & comme on 
ne pouvoir alors le faire quelque réputation 
dans les fciences réelles , on tâcha de briller 
par des ouvrages de morale , qui n’exigent 
point tant de connoilTances acquifes ; &: Con- 
ilicius brilla^ beaucoup dans le peât royaume 
de Lou , ou il fut même premier miniftre. 

5 il renafffoit aujourd’hui, il ne feroit peut- 
être pas niandarin du neuvième ordre ; car 
plus le gouvernement d’un pays devient abfolu, 
&: plus l’élévation d’un homme y dépend du 
hazard. Si la Chine n’avoit point été partagée 
en tant d’états differents , elle ne feroit jamais 
devenue ce qu’elle eft : car les empereurs 
defpotiques , qui fuivirent Schi-chuandi , con- 
fièrent prefque toujours les premières dignités 

6 le gouvernement des provinces à des eu- 
nuques , qui ne furent jamais des hommes 
capables de concevoir de grandes chofes , ni 
de les exécuter. Et ils feroient encore aujour- 
d’hui dans les premiers emplois , h les Tar- 
taresne les enflent chaflés, après avoir profité 
de leur tphifon & de leur crédit pour enva- 
hir l’empire que les châtrés leur livrèrent au- 
tant qu’il fut en eux. Et cet empire étoit alors 
dans un fort mauvais état : de redoutables 
bandes de voleurs pilloient les provinces , & 
une garnifon de foixante mille hommes qu’on 
avoit, jetée dans Pékin, ne put défendre cette 
place contre les brigands. Quoique le défordre 
fût prefque général , les Mongols avoient 
trouvé la Chine encore bien plus délabrée 

II. Q 
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3^4 Recherches philosophiques 
au treizième fiecle , lorfque KoubUi-Kan tra- 
vailla avec une ardeur inconcevable à la réta- 
blir ; non-/êulement il fit redrefTer les bour- 
gades que les Chinois avoiert fi mal défen- 
dues contre les généraux de Cenois-Kan ; 
mais il en bâtit encore de nouvelles , fans 
parler de PeKin qui eft fon ouvrage , & où il 
fixa le fiege de l’empire par des motifs de 
politique que les événements ont juftifiés. Il 
eft vrai que ce prince avoir eu un Chinois 
pour précepteur dès fa plus tendre enfance ; 
mais quand il fut homme , il vit clairement 
que , fans le fecours des lavants & des artiftes 
étrangers , il ne pourroit exécuter aucun projet 
utile , & voilà ce que les Tartares Mandhuis 
ont vu tout de même. 

Il faut obferver que la Chine eft plus gou- 
vernée par la police que par les loix : & fans 
une autorité abfolue de la part de ceux qui 
gouvernent , il ne feroit point poftlble de con- 
tenir une fi immenfe étendue de pays fous le 
pouvoir d’un feul homme ; mais au moyen 
d’une autorité abfolue , cela eft fi facile que 
les Tartares , qui favoient à peine lire & écrire 
lorfqu’ils prirent la Chine , la gouvernent au- 
jourd’hui beaucoup mieux qu’elle ne l’a jamais 
été par les Chinois même , qui n’avoient à 
maintenir que leur propre pays : tandis que 
les Mandhuis doivent , outre la Chine , main- 
tenir encore les deux Tartaries. 

Les principaux reflbrts de ce gouvernement 
font le fouet & le bâton : il n’y a pas de Chi- 
nois , il n’y a point de Tartare , qui puille s’y 
fouftraire. Vem^'enur , dit le P. du Halde 
quelquefois donner une baJlonna.de à des ^erjonnes 
. de grande tonfidération ^ G* enfuiu les revoie 6^ 
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fur les Egyptiens & les Chinois, 

Its traite comme à L'ordinaire (^a). Or, on.err 
»git ainfi dans tous les états delpotiques de 
l’Afie , fans en excepter un feul. ües efclavcs 
peuvent être à chaque inftant outragés de mille- 
raanieres différentes : mais ils ne fauroient ja- 
mais être déshonorés ; parce que cela eft contre 
la nature des chofes. 

A la Chine , tous les foldats fe mettent k ge- 
noux dans le camp , ou fur la place de pa- 
rade , dès que le général paroît : à de tels 
hommes on peut tout ôter , hormis l’honneur. 
Cependant les Chinois s’imaginent que la for- 
me de leur gouvernement a eu pour modèle 
l’autorité paternelle ; mais ils fe trompent , 
comme on voit , beaucoup ; & cette idée ne 
leur feroit jamais venue , n leurs moraliftes ou 
leurs légiflateurs avoientpu déterminer jufqu’où 
l’autorité paternelle doit s’étendre. Mais ceux, 
qui ont d’abord trouvé le defpotifme dans cha- 
que famille , ont été enluite moins étonnés de 
le trouver dans l’état. Et les princes ont profité 
de cette difpolîtion des chofes , &• de cette 
faufl’e morale pour introduire une foumilîion 
fervile , qu’on a confondue très-mal à propos 
avec la fubor^ination politique, Ainfi , le fecret 
de ce gouvernement confifte fur-tout à ne ja- 
mais porter aucune atteinte , à ne mettre ja- 
mais aucune borne au pouvoir que les peres 
s’y arrogent fur leurs enfants , qu’on n’oferoit 
v'endre ni en perfe , ni en Turquie , où de tels 
marchés feroient déclarés nuis. Et fi l’on vou- 
loit s’y prévaloir du code de Juftinien , dont 
on a une tradudion Arabefort fidelle, les Cadis 
jugeroient füivant le droit religieux ou canoni- 
que : car ils ne fe fervent du droit Romain que 


fa) Defe, de la Chine , Tom. II. paÿ. 157. 
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. Recherches ^hilofoph'ujues 
dans les, cas que le texte ou les gloles de TAl- 
koran n’ont pas décidés. A la Chine , au con- 
traire , on n’a jamais débattu la validité de ces 
contrafts , parce qu’on fait bien d’avance qu’ils 
font légitimes , & le magiftrat prêterou mai^ 
forte pour faire enlever l’enfant , qui » vendu 
par fon pere , fe feroit réfugié chez fon oncle. 

Ceux qui ont voulu foutenir en Europe que 
la conlUtution politique de la Chine n’elt point 
defpotique , étoient extrêmement mal inftruits ; 
& c’eft en vain qu’ils difent qu’on y a des tri- 
bunaux pour décider les affaires ^ puifqu il y a 
des tribunaux ou divans dans tous les pays 
defpotiques de l’Afie. Et voudroit - on qu’un 
feul homme décidât toutes le« conteftations 
qui s’élèvent dans une contrée fix fois plus 
grande que l’Allemagne ^ , , 

Les gouverneurs des moindres bourgades 
ont droit de c’eft-'a- dire , droit de bat- 

tre , fans que ceux , qui ont été battus , puil- 

fent s’en plaindre. . . • 

Tous les Tfong-tou & tous les vice-rois ont 
droit de vie & de mort , fans que leurs arrêts 
aient befoin d’être fignés par l’empereur ou vi- 
fés par une cour fupérieure ; ce qui leroit 
même impoffible , puifqu’ils procèdent quel- 
quefois à des exécutions momentanées , lans 
avoir obfervé aucune formalité de juftice. On 
fpécifie , dans leurs inftruélions , les cas ou ils 
peuvent d’abord faire mettre à mort les coupa- 
bles , ou ceux qui paflent pour tels {a) 

C’eft précifément parce qu on a fpéciné de 


L'empereur accorde au Tfong-tou (s mime 
^iLroi l’aLnté de punir , fur le <^harnp , de mort le: 

éoupables. Defcription de l’empire de U Chine. Xoni.I* 

pag, 6, 
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fur les Egyptiens 6 > les Chinois, 317 
certains cas , qu'il n’y en a aucun d’excepté : 
car les Tjong-iou & les vice-rois peuvent aifé- 
ment convaincre les morts , de révolte , d’in- 
furreétion & de crime de léfe-majefté , dont il 
en a tant d’efpeces différentes à la Chine , où 
es juges ne font point le procès au coupable 
fuivant la méthode adoptée dans les pays les 
mieux policés de l’Europe ; car en ce cas , ils 
devroient envoyer à Pékin les aéles de la pro- 
cédure ; mais ils n’y envoient que leur l'en- 
tence , qui n’eft fouvent conçue qu’en trois ou 
quatre lignes , comme on a dû l’obferver en 
lifant l’arrêt prononcé contre les deux mifîion- 
naires qu’on étrangla dans la province de Nan- 
Kin. , 

Sous le gouvernement Chinois les empereurs 
ne fortoient prefque jamais de leur palais , & 
lors même qu’ils fortoient , perfonne n’ofoit , 
fous peine de mort , les voir pafTer , & on 
fàifoit alors une efpece de courmie comme en 
Perfe. Tous les delpotes de l’Orient fe renfer- 
ment de la forte , & il feroit impoflible de 
décrire les maux que ce funefte ufage a pro- 
duits dans tant de contrées de l’Afie , oii les 
Chinois font les feuls qui aient tâché d’y remé- 
dier en envoyant dans les provinces des vifi- 
teurs , qui peuvent examiner la conduite des 
Tj'ong tou & celle des vice-rois ; ce qui les 
tient plus ou moins en refpeft. Mais lorfque 
les vice-rois & les Tfong-tou étoient eunu- 
ques , on fermoir les yeux fur leurs exaélions ; 
parce que l’empereur Kéritoit d’eux. C’eft fur- 
tout cette infamie qui a révolté les Tartares : 
ils n’ont pas voulu être héritiers d’un châtré 
aux dépens du peuple , & ils font gouverner , 
les provinces par des hommes. 

D'un autre côté , les empereurs de la dynaf- 
tie précédente avoicnt confifqué beaucoup de 
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3 i 8 Recherches philofophiques 
terres qu’on réuniflbit au domaine , & dont 
on négligeoit enfuite la culture , de façon 
qu’elles reftoient entièrement en friche. Le 
nombre de ces fonds s’étoit tellement accru y 
que les Tartares ne voulurent point ôter un 
pouce de terre aux Chinois , lors de la con- 
quête : car ils trouvèrent que les domaines , 
les apanages & les fonds incultes ëtoient plus 
que l'uffifants pour faire un établilfement hon- 
nête à chacun de leurs foldats , rangés alors 
fous huit bannières , dont la force efFeélive 
peut avoir confiüé en 75 à 80 mille hommes , 
fans compter les femmes , les enfants , & les 
Mandhuis qui vinrent de la Tartarie lorfque la 
conquête fut achevée , & qui prirent égale-, 
ment des terres. 

On. parle* quelquefois fort improprement 
dans les relations , lorfqu’on y donne le nom 
de tribunal à de certaines intendances de 
Pékin , qui veillent aux affaires particulières 
du prince. Le prétendu tribunal des bâtiments 
eft , comme on le voit , un bureau qui a l’inf- 
peêUon fur les meubles du palais , fur les ma- 
nufaélures polfédées immédiatement par l’em- 
pereur , & fur les conftruftions qu’il ordonne. 
Or il y a de tels bureaux dans tous les états 
abfolus de l’Afie , & c’eft ce qu’on nomme les 
chambres ou les defters à Conftaminople & 2 
Ifpahan.' 

Le tribunal des mathématiques n’a jamais 
porté ce nom que dans les relations des jéfuites 
François : c’étoit fous le gouvernement Chi- 
nois un college, qui indépendamment de la 
compofition du calendrier , devoit déterminer, 
fuivant les principes de l’alti ologie judiciaire , 
les jours ou le fouverain pouvoir vaquer, à de 
certaines affaires : on fixoit même fupeifti- 
lieufement , & on le fait encore , le jour , 
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pur les Egyptiens & les Chinois. 519 
auquel ce prince devoir labourer (liivant l’inP- 
titution de f^en-ti. Par-là on voit que la cour 
de la Chine a prefque les mêmes étiquettes 
que la cour de Perfc , où des aftrologues 
gagés ont de tout temps réglé les acVions de 
l’empereur , avec cette différence , que le jour 
ou il devoir manger avec les laboureurs en 
habit de payfan , avoir été fixé par la religion 
des mages , & non par l’aftrologie. 

Les anciens Chinois avoient donné le nom 
du ciel , celui de la terre , & celui des quatre 
faifons aux fix grands colleges de la cour ; & 
c’eft le college de l’automne , auquel on adrefl'e 
maintenant les affaires criminelles ; de forte 
qu’il faut bien diftinguer ce divan , qui eft 
un véritable tribunal , d’avec les bureaux d’in- 
tendance. , 

Il n’y a rien de plus révoltant dans' la jurif- 
prudence criminelle des Chinois , que l’ufage 
emprunté des Scythes , & par lequel on punit 
les parents du coupable jufque dans le neu- 
vième degré ; quoique leur innocence foit avé- 
rée , quoiqu’elle foit au-deffus détour foupçon. 

Le mari eft d’abord refponfable des aaions 
de fa femme , & des aélions de fes enfants. 
A la mort du pere le fils aîné doit répondre de 
la conduite de fes cadets : on les traîne tous 
également au fupplice , ou on les enveloppe 
dans la même difgrace , tandis que leurs fœurs 
font réduites fans miféricorde en efclavage. 

Au commencement que j’étois à Pékin, dit le 
P. Amiot , cette rigueur me parut extrême : 
mais depuis que j^ai obfervé , ajoute-t-il , qu’il 
n’y a que la crainte & l’intérêt qui faflent agir 
les Chinois , cette rigueur m’a paru raifon- 
nable & néceffaire ( <* ). 


Art militaire des Chinois, v, 26. 
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Mais autre chofe eft de parler fuivant les 
principes d’un gouvernement defpotique’, & 
autre chofe eft de parler fuivant les principes 
de l’équité & du droit naturel , dont le P. 
Amiot ne s’eft point du tout foucié ; parce qu’il 
avoir vécu dans une fociété où l’obéiffance n’é- 
toit que trop dégénérée en une foumiflion 
aveugle. / 

On né peut en aucun cas , ni par aucun 
motif punir l’innocence. Et alléguer la nécef- 
fité au défaut de la juftice , c’eft renouveller 
une ancienne maxime de tyrannie , qui a fait 
frémir les hommes dans tous les états de 
l’Eurcpe. 

Ce qui eft nécelTaire au defpote , ne l’eft pas 
au peuple. 

La crainte fervile qui dirige les aftions des 
Chinois, eft une conféquence de leurs inftitu- 
tions. Et en effet , qui ne craindroit point ? 
là où l’innocence elle - même n’eft point en 
fûreté. 

L’empereur Ven~ti voulut abroger la loi 
Chinoile , qui punit tou''e une famille à caufe 
du délit particulier de l’un des membres. Là- 
deffus on dit à ce prince , fi vous voulez régner 
fur des hommes , abrogez la loi : mais fi vous 
voulez régner fur des efclaves , confervez la 
loi , & elle a été fi bien confervée qu’elle 
fubfifte encore dans l’inftant que j’écris , fans 
avoir rien perdu de fa force. 

Les philofophes de l’antiquité ont prétendu 
que , fuivant le droit rigide , le fupplice ne 
peut même déshonorer les defcendants du 
coupable juftement puni. Et Platon n’admet 
qu’un feul cas où cela doit être : quand le bi- 
faïeul , l’aïeul & le pere d’un homme , dit- il , 
ont été fucceflivement convaincus d’un grand 
crim^ & mis à mort; alors , ajoute- t-il ; cet 
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liomme-là doit être infâme & incapable d’exer- 
cer un emploi dans la république : car il s’agit 
d’une race perverfe , que trois fupplices & 
quatre générations n’ont pu corriger^ 

Je parlerois plus férieufement de ce cas 
imaginé par Platon, s’il n’étoit extraordinaire, 
& il n’y en a peut-être point d’exemple depuis 
l’origine des fociétés pohtitiques. 

Si c’étoit , fuivant les philofophes de l’anti- 
quité , une injuftice très-grande de noter d’in- 
famie ceux qui ne font point coupables ; on 
peut concevoir que c’eft une barbarie & une 
attrocité de les punir de mort. 

Quand toute une famille Chinoife a été 
extirpée ou éteinte par la main du bourreau , 
l’empereur en confilque les poflefllons , & c’eft 
à fon profit particulier qu’on vend les perfon- 
nes du fexe , qui étoient apparentées au cou- 
pable ou à celui qui a été déclaré tel , Or , on 
a vu que cela étoit à-peu-j)rès de même chez 
les Scythes , dont parle Hérodote ; mais je n’ai 
pu découvrir ft cet ufage avoit été également 
adopté par les fouverains indépendants de la 
Chine , qui fuccédèrent à. tous ces petits Kans, 
qu’on fait avoir fait entre eux des guerres conti- 
nuelles pendant lefquelles on ne peut penfet à 
perfeéHonner lesloixj mais les fouverains indé- 
pendants réglèrent beaucoup mieux leurs états 
refpeclifs , & Confucius , n tout ce qu’on dit 
de lui eft vrai , n’eût probablement pas permis 
qu’une famille du royaume de L.,u eût é:é 
condamnée à mort pour la faute d’un feul 
homme. 


Aucun peuple de l’Afie n’a une torture ex- 
traordinaire , qu’on puilTe comparer à celle des 
Chinois , qui enlevent la peau avec la chair 
par aiguillettes fur le corps de l’accufé , jufqii’à 
ce qu’il avoue ce que fouvent il n’a pas fait. 
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Comme on fe rtrvoit jadis dans ce pays de 
diflercntes efpcces de mutilations , quelques 
juges repréfenterent à l’empereur fen-ii , que 
ceux , auxquels on coupoit les jambes jufqu’à 
l’inflexion du genou, en guérilFoient rarement; 
& que, quand même ils guériflbient , leur état 
étoit’plus cruel que la mort : là-deflus ce 
prir.ee , dont je ferois ici l’éloge , s’il n’avoit 
eu la foiblefle de prendre le breuvage de l’im- 
mortalité , abolit toutes les mutilations par un 
édit, qui fut en vigueur , comme la plupart 
des édits le font a la Chine , c’eft-à-dire du 
vivant de ceux qui les ont publiés. Mais de- 
puis on recommença k imprimer des marques 
noires fur le vifage , &c à couper le nez. Et il 
faut dire ici que c’eft de ce fupplice que pro- 
vient cette admirable induftriedes Chinois, qui 
favent faire des nez artificiels , & les appliquer 
avec tant de fubtilité, qu’on y a été trompé. 
Quant aux ftigmates ou aux marques noires , 
rien ne leur coûte moins que de les effacer au 

f »oint qu’il n’en refte pas de trace ; quoiqu’on 
es imprime avec un fer ardent ou par la ponc- 
tuation de l’épiderme. Ce n’eft point que les 
brigands fe mettent beaucoup en peine de leur 
honneur, lorfqu’ils font dilparoiire ces caraélc- 
res; c’eft que, fans cela, il leur feroit plus difficile 
de faire de nouveaux vols. Ailleurs , dit le P,. 
Trigault , on met des garnifons dan, s les villes 
pour les défendre contre l’ennemi : k la Chine 
les garnifons doivent défendre la place contre 
les voleurs. Et il y a , de l’aveu de tous les 
voyageurs , plus de lùreté pendant la nuit que 
pendant le jour : les Tartares obfervent tant 
qu’ils peuvent une dilciplir.e févere , & vin 
leul foldat Mîuidhuis conduit mille Chinois 
avec fbn fouet , comme un janifikiic gouverne 
C’.UIç Grecs avec fon bâton, 
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M, Porter , qui a tant loué la police des 
Turcs , & peut être beaucoup trop ( a ) , auroit 
dii s’appercevoir que cet ordre apparent s’ob- 
ferve dans toutes les villes des états defpotique% 
& qu’il diminue toujours à mefure qu’on s’é- 
loigne des villes , lorfqu’on n’eft pas accom- 
pagné par quelque membre de la ‘police , qui 
dans les gouvernements arbitraires , ne peut 
être confiée qu’aux foldats : le prince n’y a 
qu’une force. 

M. Salmon afiure que , fuivant les relations 
dont il s’eft fervi pour compofer fon hiftoire , 
il y a prefque toujours dans les feuls cachots 
de la ville de Canton quinze mille prilbn- 
niers ( ^ ). Mais il peut y avoir en cela de 
l’exagération , & il faut bien diftinguer les 
criminels qui fe trouvent dans les prifons de 
la Chine , d’avec ceux qu’on y renferme feule- 
ment pour quelques jours. 

Lorfque l’empereur Schi-chuanii réunit tou- 
tes les provinces fous fon autorité immédiate , 
il défendit non-feulement aux Chinois le port 
des armes : mais il né voulut pas même leur 
permettre d’avoir à la maifon un arc ou une 
fléché : ce réglement encouragea beaucoup les 
brigands , qui étoient alfurés de trouver par- 
tout les gens de la campagne fans aucun moyen 
de défenfe ; de forte qu’il fallut faire de nou- 
veaux réglements par rapport à tous les cas où 
^ il y a du fang verlé : car le légiflateur fuppofe 
qu’on y a fait ufagede quelque arme ofîénfive. 
Quand les Chinois fe battent , ils prennent de 
grandes précautions pour qu’il ne fùrvienne 
aucune déchirure à leurs vêtements, & pou^ 


( fl) Obfervations fur la religion 6‘ les loix des Tures, 
(b) Etat préfeiu de la Chine, Tem, /. 
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femme ne facrifie point : ainfi , la fille ne pou- 
vant offrir les viandes aux mânes , il faut que 
le teftateur confie ce foin à un autre. Lorfqu’il 
y a des enfants mâles , les filles nè peuvent 
abfolument rien hériter ; car les freres parta- 
gent entre eux à portions égales ; & la loi ne 
les oblige a autre chofe finon à nourrir leurs 
fœurs jufqu’à ce qu’elles fe marient , & elles fè 
marient toujours fans dot. Ce font principale- 
ment les femmes qui ont été maltraitées dans ce 
pays , où le légiflateur a 'plus cherché à aflurer 
leur efclavage qu’à affurer leur vie. 

Comme les Tartares étoient efclaves immé- - 
diats de leur Kan avant Cjue d’avoir conquis 
la Chine , ils font relies ce qu’ils étoient 
après la conquête : & leur fervitude n’eft 
point fondée 5 comme on pourroit le croire , 
fur l’obligation que. leur impofent les terres 
qu’ils tiennent de la libéralité du prince : car 
ils peuvent les vendre entre eux , & n’ont 
plus aucun droit aux fonds aliénés , hormis 
qu’ils n’aient été acquis . par des Chinois , 
auxquels on les reprend quand on veut , lorf- 
qu’on reftiiue le prix de l’achat ; fans quoi 
le peuple conquis eût infenfiblement retiré 
tous les fonds d’entre les mains d’un peuple 
conquérant. Knfin la conduite que les Tar- 
tares ont tenu à la Chine , eft quelque chofe 
de réellement furprenant ; ils ont fait par 
une efpece de prudence ce que les plus 
grands politiques auroient à peine ofé entre- 
prendre par artifice. Quand Alexandre obligea 
les Macédoniens à prendre l’habillement des 
Perfans , il n^ entendoit rien : quand les 
Mongols conferverent leur ‘ habillement & 
laifîèrent celui des Chinois tel qu’il étoit , ils 
y entendoient encore moins. On reconnoiffoit 
un Mongol parmi mille Chinois, Les Tar- 
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tares Mandhiiis font les feuls qui aient fait ce 
qu’il falloir faire. 

Il y a dans ce pays des efclaves nés & il y 
en a d’autres , qui , quoique libres par la 
naiffance , ont été vendus de gré ou de force > 

& dont la poftérité refte dans la condition 
fervile. On s’y joui tellement de la liberté , 
qu’un homme peut s’y vendre encore. Les 
Chinois ne connoilTent pas comme les Grecs 
& les Egyptiens cette d'pece d’efclavage , que 
je nommerois volontiers Hilotifme , & .ou 
toute une nation en corps fert une autre 
nation. Cependant le cas eût pu exifter à la 
Chine par rapport aux Mongols , fi au lieu 
de les chafTer on eût eu la force de les ré- 
duire en fervitude j mais il eft arrivé par des 
caufes difficiles à" concevoir , que les Mongols 
font redevenus puiffiants à la Chine, quoi-- 
qu’ils n’y dominent point : & leur nombre 
s’accroît de jour en jour de même que celui 
des Mahométans , qui ont parmi eux des 
efclaves d’une efpece particulière , laquelle 
choque moins le droit naturel que tous les 
autres : ils élevent . plufieurs enfants que les 
Chinois jettent à la voirie , & ces enfants 
fervent enfuite les Mahométans , dont le joug _ 
elt fort doux 

La propriété des Chinois feroit à l’abri de 
beaucoup d inconvénients , fi elle étoit à l’abri 
des confifcations , lefquelles tombent néan- 
moins rarement fur les gens de la campagne , 
qui ont autant de vertus que la populace des 
vilies en a peu : oji ne peut leur reprocher 
ni la mauvaife foi, ni la fourberie., ni le 
meurtre des enfants , ni la débauche la plus 
- groffiere ; car rien n’égale leur retenue , leur 
îobriéié , & leur ardeur pour le travail. Mais 
s’ils font moins oxpofés aux confifcations ^ \ 
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fur les Egyptiens Çf les Chinois. 3 17 
ils le font en revanche davantage aux cor- 
vées , qu’on exige avec beaucoup de rigueur « 
comme dans les autres parties de l’Aue, 

J’ai lu un édit de l’empereur Suen-ti , par 
lequel il difpenfe des corvées ceux d’entre 
les payfans qui viennent de perdre leur pere 
ou leur mere : car U faut lailfer à ces mal- 
heureux , dit-il , quelque temps pour qu’ils 
regagnent ce que leur a coûté l’enterrement. 
Et voilà un bien petit reniede pour un ü 
grand mal. La plupart des cultivateurs Chi- 
nois fî’ont , comme on fait , ni chevaux , ni 
bœufs ; & ils travaillent à force de bras les 
terres des grands propriétaires (a). Or , les 
corvées font pour de telles gens accablantes 

f >ar deux raifons ; on y perd d’aboid , comme 
e dit l’empereur Si^en ri , un temps pré- 
cieux : enlüite on excede les travailleurs , 
qui ne peuvent fe faire aider par des bûtes, 
J'obfervai , dit Nieuhof , dans le trajet de 
Canton à Pékin, que l’on forçoit fouvent à 
coups de bâtons les payfans Chinois de tirer 
la barque , qui portoit l’ambalfadeur Hollan- 
dois ; quoique ce feigneur fuppliât fans celfe 
les conduéleurs d’en agir avec plus de modé- 
ration envers les laboureurs , qui forment , 
lans contredit , le corps le plus refpeétable 
de l’empire ; & il eft trille qu’on ne puilfe 
metrre leurs habitations, lorfque elles font fort 
éloignées des grofles villes , plus en fûreié 
contre les voleurs & les vagabonds; 

A mefure qu’on avance dans le centre des 
provinces , les terres deviennent toujours 
plus incultes & les villages plus rares ; de 


(a) Eckerherg Bericht von der Chinefifchen Landwif» 
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forte qu’il n’y a pas la moitié du terrain mife 
en valeur à beaucoup près , lorfqu’on y com- 
prend les prodigieux cantons qu’occupent les 
Sauvages tels que les Mia-o(fé. Cependant 
pour que un pays puilfe le glorifier d’avoir 
une culture floriirante , il faut que* les terres 
qui rapportent , foient aux terres qui ne rap- 
portent rien , comme 50 font 33. Et fi l’on 
en croit les Anglois , ils font parvenus à 
établir cette proportion chez eux. 

Il ne faut point juger de toutes les provin- 
ces de la Chine., par celle de Che-Kiang & 
de Nan-Kin qu’on regarde ordinairement 
comme un terrain abandonné par la Mer ou 
par une alluvion du fleuve Jaune , qui avoir 
jadis , à ce qu’on prétend , fa principale em- 
bouchure dans le golfe de Pet-cheLi à cinq 
degrés plus au Nord qu’il ne fe décharge 
de nos jours. Le P. Gaubil a parlé alTez au 
long de ce changement dans fon hiftoire des 
Mongols , fans vouloir convenir que l’empe- 
reur Yti n’a pu conduire le fleuve Jaune 
comme on conduit un ruiflTeau , & cela plus 
de 2.100 ans avant notre ere ; de forte que 
je regarde comme une fable grolfiere , tout ce 
qu’on en dit dans le Chou-King. Quand on 
jette un coup d’œil fur la carte , alors il fem- 
ble effeéHvemeht que l’extrême irrégularité 
dans le cours de ce fleuve, provient des digues 
qu’on lui a oppofées , & qu’il aura rompues 
pendant une inondation. Si les Chinois ne 
prennent des mefures plus efficaces que celles , 
dont ils fe font fervis jufqu’à préfènt , le fleuve 
Jaune leur occafionnera encore bien des em- 
barras : les courbes , qu’il décrit , font trop 
confidérables , & s’il eft vrai qu’il fe foit 
déchargé originairement dans le golfe de 
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Tet-chtli , il fera de continuels efforts pour 
y revenir. 

Comme les Chinois ont un penchant ou 

f lutôt une pallion ardente pour le commerce , 
empereur f^en-ti vou’ut attacher quelque 
conudération à la qualité des cultivateurs, pour 
les retenir dans les campagnes & les préfer- 
ver de cet efprit de trafic & de fourberie » 
qui , comme un mal -contagieux , infe£l:a de 
plus en plus la nation depuis que le gouver- 
nement devint vraiment defpotique fous Schi~ 
chuandi. Mais cette confidération , que l’em- 
pereur Ven-ti imagina alors en labourant lui- 
même la terre , comme l’avoient lait avant 
lui d’autres monarques aux Indes , ne pouvoir 
en aucun cas contrebalancer un fléau tel que 
celui des impofitions arbitraires & des cor- 
vées. Qu’on ôte à l’agriculture les entraves , 
que la tyrannie lui a données ; & alors elle 
n’exigera point des récompenfes , ni des hon- 
neurs : elle ira’ par fa propre force &: fe 
récompenfera elle-même- 

Au refte , ce qui a le plus retenu les pay- 
fans de la Chine dans leurs campagnes , c'eft 
qu’ils favent bien que les vexations qu’ils 
' efiuyent , n’égalent louvent point celles qu’on 
réferve aux marchands : mais ceux-ci vont 
toujours contre le torrent , & les obftacles 
les encouragent. Il en eft d’eux comme des 
Juifs , qui vivent dans les états de l’Afie : les 
avanies continuelles font un aiguillon de plus 
qui les pouffe dans le négoce : il lemble à 
' chaque inftant qu’ils devroient y renoncer , 
& ils n’y renoncent jamais , parce qu’ils achè- 
tent à la cour des protefHons : & les gran- 
des injuftices qu’ils éprouvent , font réparées 
par les occafions qu’on leur fournit de faire 
des gains illicites. Pour expliquer tout ceci ^ 
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foule de boutiquiers du dernier ordre & de 
colporteurs , qui s’entalTent dans les princi- 
pales villes de l’empire , ou qui courent les 
foires. Quant au commerce extérieur , on ne 
croit pas qu’il monte aniiuellemcnt à cinq 
millions d’onces d’argent , & dans le cours 
aduel de Pékin , l’once de ce métal s’évalue ' 
à 7 livres 10 fols de France. 

Plufieurs écrivains ont parlé des revenus de 
l’empereur de la Chine \ mais d’une maniéré 
fl vague qu’on ne doit y faire aucun fonds. 
M. Salmon ne croit point que tous les reve- 
nus de ce prince foient de vingt- deux millions 
de livres fterling ; mais on peut douter qu’il 
entre dans le tréfor impérial quinze millions 
de livres fterling en argent réel : car il ne 
s’agit point ici des denrées qu’on fournit en 
nature , & qui fe lailfent encore évaluer juf- ' 
qu’à un certain point ; mais perfonne n’eft en 
état d’évaluer les confifeations , qui forment 
un objet de la derniere importance pour les 
princes avares. 

Il faut obferver que dans tous les états 
defpotiques les revenus des fouverains font 
beaucoup moindres qu’on feroit porté à le 
croire , lorfqu’on conndere l’immenfe étendue 
des contrées. Le fultan ne tiroit p.is à beau- 
coup près vingt millions d’écus d'Allemagne 
de tous les pays de l’Europe , de l’Afie & de 
l’Afrique , qui lui obéiflbient avant la der- 
niere guerre. Et les revenus du Grand-Mogol, 
fi prodigieufement exagérés dans quelques 
relations , n’ont pu monter au-delà de l 8 j 
niillions de roupies ficc>i , & la ficca roupie 
ne vaut point encore précisément trois livres 
de France. 

Sous le gouvernement Chinois , les eunu- 
ques avoient introduit tant de ùéiordres danst 
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les finances de l’empire , qu’on n’a pu jufqu’à 
prirent débrouiller cet affreux chaos. Les 
^srtares frouverent la plupart des provinces 
obérées & redevables au trél'or des fommes fi 
fortes , qu’elles ne font point encore payées , 
& les Tartares ne penfènt plus à les exiger. 
Les eunuques ne rêvoient qu’aux impôts : 
enfuite ils manquoient de moyens pour les 
lever ; quand le peuple fe plaignoit de la 
ferme du fel , on aboliîToit l’impôt fur le 
fel , & on en mettoit un fur le fer. Voici 
le tableau de toutes ces dépradations incon- 
cevables , tels qu’on le trouve dans un auteûr 
Chinois nomnié Che-Kiai , dont nous em- 
prunterons les termes pour en conferver 
l’énergie. 

» Sous la dynaftie pi*ë(ente , dit-il , ce ne 
» font qu’impôrs , douanes & défenfes. Cela 
» eft excefîif. Il y en a fur les montagnes & 
» dans les vallées : fur les rivières & fur-les 
» mers : fur le fèl & fur le fer : fur le vin & 
» fur le thé : fur les toiles & fur le* fouies : 
» fur les paffages & fur les marchés : fur les 
» ruiflèaux & lur les ponts. Sur tout cela ôc 
» fur bien d’autres choies , je vois par tout 
» ié/enjes faites {a). 

L’empereur ne recevoir pas la millième 
partie de ees impôts , que les eunuques don- 
noient à ferme ; enfuite ils partageoient avec 
les fermiers , & pour pallier le défaut de la 
recette ils déclaroient les provinces redeva- 
bles de groffes fommes , qu’on avoir exigées 
au-delà du tribut ordinaire. Ce manege parut 
horrible aux Tartares , qui n’avoient point 

(a) Voyez Recueil impérial contenant les édits & re* 
moiitrances , &c. traduit du Chinois par le P, 


Digitized by Google 



fur les 'Egyptiens 5 » les Chinois, ^55 
encore perdu , comme le dit le P. Amiot « 
leur bonne foi naturelle ; & ils mirent en 
régie les lalines & les douanes , hormis celle 
de Canton , qui eft auiïi décriée en Afie que 
le font les douanes Portugaifes & Efpagnoles 
en Europe. 

Il s’étoit glifle , outre tout cela , un abus 
dans la perception des taxes affeélées fur les 
terres , & cet abus étoit fi fenfib'e que 
l’empereur Cang~hi ne manqua ppint d’y re- 
médier. 

Dans les républiques & les gouvernements 
modérés , ceux qui louent des fonds pour les 
faire valoir , peuvent fans inconvénients être 
chargés de payer la taille ; mais dans les états 
defpotiques le propriétaire doit abfolument 
payer lui-même , làns quoi les cultivateurs 
font vexés de deux maniérés , & par le pro- 
priétaire & par le fouverain. Or cela étoit 
établi ainfi à la Chine lors de l’arrivée des 
Tartares > qui ordonnèrent que dorénavant 
les fermiers ne paieroient plus les tailles , 
qu’on exigea du poffefléur. 

Comme la plupart des revenus des empe- 
reurs de la Chine confiftent en livraifons de 
riz , .de blé , de foie crue ou œuvrée ^ de 
foin , de paille , de tabac , de thé , d’eau de 
vie , il faut'^bien qu’ils paient à leur tour 
leurs officiers en denrées , qu’ils ne peuvent 
revendre qu’en perdant ; & c’eft de-Ià que 
proviennent ces continuelles malverfations 
dont on les aceufe. L’argent eft toujours fort 
rare par-tout où les fouverains ne reçoivent 
pas leurs revenus en argent ; tellement 
^ue la difette y irrite l’avarice : tandis que 
o’un autre côte l’efdavage fomente le luxe : 
les hommes veulent y paroître' grands à mefure 
qu’on les a rendus petits , & ils font pref; 
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des fonds aux huit bannières des Mandhuis. 

Si l’on en croit le P. Amiot , la folde de 
chaque fantaflin coûte maintenant à l’empe- 
reur Kieng-long trente livres de France par 
mois , dont il paie une moitié en argent , & 
l’autre moitié en riz. : la folde du cavalier eft 
.de quarante-cinq livres par mois , dont il en 
reçoit vingt-deux & demi en argent (<r). 

Généralement parlant , l’entretien des trou- 
, pes coûte toujours plus dans les états defpoti- 
ques que dans les états modérés : cependant 
on peut douter que l’on paie fur ce pied-là 
toute la milice Chinoife , que nous pouvons 
divifer en cinq clalTes différentes : la première 
comprend la cavalerie , qui ne fe lert d’au- 
cune arme à feu : car les Tartares, qui en- 
tendent peut-être mieux cette partie de la 
taélique que tous les autres , ont jugé que 
les arcs font beaucoup meilleurs que les 
moufquetons , que leurs efcadrons ne peu- 
vent employer dans les attaques ; tandis que ils 
tirent au galop avec l’arc» comme les Parthes 
& toutes les peuplades Scythiques : la fécondé 
divifion comprend les canoniers & les ar- 
quebufiers ; la troifieme eft formée par les 
piquiers : la quatrième par les fantaftins qui fe 
fervent de l’arc; enfin, viennent ceux qui ne ^ 
font armés que du boüclier & du fabfe. 

Les e.Kercices de toutes ces troupes fi diffé- 
rentes par i’armure , relfembleni à un jeu théâ- 
tral ou à un ballet figuré dans les eftampes en- 
luminées qu’on trouve à la fuite de \'un mili- 
taire des Chinois. Le plus plaifant de ces jeux 
eft , fans contredit , celui que font les fantaftins 
armés de fabres & de boucliers , fous lelquels 
ils fe cachent de façon que les boucliers tmi- 


(•») Art militairt des Chinois, pag, }o. 


t 

Digitized by Google 



53^ Recherches philofophiques 
tent par leur pofition la forme d'une fîeur ap- 
pellée en Chinois Mei-Hoa. ; & pour exécu- 
ter cette manauvre , il faut que cinq hom- 
mes fe couchent les uiis fur les autres à terre. 
Enfuite ces bouffons contrefont les Lu ou les 
y Loung , c’eft-k-dire , les Dragons Scythiques , 
dont toutes les enfeignes l'ont chargées : après 
qu’ils ont été Dragons , ils deviennent tigres, 
& fortent cinq k cinq de delfous leurs bou- 
cliers , comme des tigres fortent d’une forêt 
pour failir leur proie. Mais ce qüi furpaffe 
tout > c’eft une manœuvre beaucoup plus forte 
que Celles dont j’ai parlé , & où il s’agit d’imi- 
ter la projeHion de La Lune qui jerc de bouclier 
aux montagnes , ou comme on parle en Chi- 
nois , Ytn yue pai chan tchen (a). Dans une 
évolution générale , où les cinq corps de la 
milice font employés , on contrefait les quatre 
coins de la terre , qu’on fuppofe carrée , & la 
rondeur du ciel , en mêlant tellement la cava- 
lerie avec les gens k pied , qu’on n’y conçoit 
abfolument rien , & )e crois que le P. Amiot 
n’y a rien compris lui- même : car il y a bien de 
l’apparence que les eftampes , qu’il a envoyées 
de Pékin k Paris , & qui ne méritoient point 
d’être gravées , ne repréfentent pour la plupart 
que des manœuvres idéales ou des divertiffe- 
ments militaires. 

On n’a pu favoir quel eft le nombre des 
troupes que les Tartares entretiennent depuis 
l’époque de leurs conquêtes : mais ce nombre 


(rt) Lib. cit. p. 548. 

Je croîs que les Dragons des enfeignes Scythiques 
ont donné occafion d’appeller dragons ceux qui l'er- 
■»«nt à pied 8t à cheval, 8t ont dit qu’Alexaiidie em- 
prunta ce nom des Perfuns. 

en 


Digitized by Google 



fur tes Egyptiens & les Chinois^ 357 
•ne feroit point fort contidérable , fi on en 
«royoit l’empereur Kien-Lon^ , qui a prétendu 
.qu’un feul Tartare Mandhuis peut commodé- 
ment défaire dix hommes , bien entendu que 
ce foient dix Chinois, & fur-tout lorfqu’ils 
fe cachent fous leurs boucliers pour imiter la 
■fleur de mei hoa ou la pro/eciion de la lune. 

L’empereur Kien-long ne peut ignorer que 
la facilité avec laquelle fes ancêtres s’empa- 
rèrent de la Chine , provenoit du délordre 
prefque incroyable où les eunuques du palais 
avoient plongé cette contrée , & enfuite du 
trifte état où les Chinois avoient laide réduire 
leur milice nationale: le P. Trigault, qui la 
vit avant l’entrée des Tartares à Pékin , dit 
que cette milice comprenoit le plus vil ramas 
d’hommes dont on eût ouï parler de long- 
temps en Afie : les uns étoient efclaves de 
l’empereur ; les autres étoient efclaves des 
particuliers , & ils s’acquittoient tous des 
fonctions les plus infâmes : eux ou leurs peres 
avoient été vendus & réduits en fervitude à 
caufe de quelque crime : on les appelloit des 
ibldats , mais c’étoient des brigands (^). 

Tous les magiftrats de la Chine font divifés 
en neuf ordres , fubordonnés les uns aux 
autres ; mais on ne peut alléguer aucun motif 
railbnnable de cette inftitution , qui n’eft fondée 
que fur l’entêtement fuperftitieux des Chinois 
en faveur du nombre neuf. 

-.l■ — ■■■«j 

(a) Nulla gens oeque vilis atque iners ejl quam militari» 

tpud Sinus tduximu pars regia faut municipia vtl 

propriis vel majorem fuorum fceleribus pcrpctuam ferm 
vientes fervitutem. lidem quo tempore à bellicis exercitom 
4ionibus vacant , infirma quaque officia , bajulorum , mu^ 
Jionum , inhonefiwra CKtrcent, £xp. apuif 

fiûas. pag. loo. ' ' ' 

Ti,,ne JC P 
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On a çjuelquefoïs parlé eu Earope , avec a4r 
iniration , de tous ces prodigieux examen^ 
qu’on fait elTuyer aux candidats avant que de 
les admettre à la charge de mandarin ; mais 
il fuffit de réfléchir à la nature des caraéferes 


Chinois pour concevoir quelle a été l’origine 
de cet ulage. En Europe on peut , en moins 
d’une demi heu e , fe convaincre fi un homme 
fait lire & écrire. Mais a la Chine au conr 
traire cela exige de longues perqulfuions : car 
un lettré , qui devroit connoître dix mille ca- 
latferes , n’en connoîtra fouvent que trois 
mille. Il faut donc le foumettre à bien des 
épreuves pour favbir jufqu’à quel point il fait 
lire , jufqu’à quel point il fait écrire , & juG* 
qu’à quel point il peut compofer en écrivant a 
ce qui’eft très-dithcile , lorfqu’on veut com- 
pofer avec clarté , ce que peu de lettrés 
lavent , de l’aveu des milTionnaires. Les moin- 
dres négociants de Canton ont ordinairement 
une petite provifion de caraéleres qu’ils con- 
noiflent par coeur , & qui leur fuirent pouç 
les affaires mer cantilies , mais au-delà , ces né- 
gociants ne favent ni lire , ni écrire. On s 
donc dû néçeffairement inftituer à la Chine les 
examens dont on ' a tant parlé en Europe , & 
qu’on fait elTuyer dans tous les autres états 
defpotiques de l’Afie , comme en Turquie , 
où les cadis & les imans ne font' point admis » 
comme on (é l’imaginé , fans avoir paffé paç 
tijuelques épreuves ; mais l’argent peut rendre 
les Turcs’ & les Chinois infiniment plus fa- 
vants qu’ils ne le font & qu’iis ne le devien- 
dront jamais. On publie j^ufques fur les théâtres 
de la . Chine , dit M. Torren , que les charges 
y font vénales , & même les places des man- 
darins (./). D’un autre coté , le défaut d’écoles 


luith China fiebtatçf brief% 


Digi'i. 



filr les Égyptiens fi» les Chinois, 
publiques eft un grand obftacle à rélévatioi\ 
«[e ceux qui font nés fans une fortune hon- 
nête , & dont les parents »’ont pas le moyen 
d’entretenir un précepteur a la maifon. 

Cette efpece d’hommes qui anroient befoin 
d’être exammés fort févérement à la Chine , ne 
le font jamais. Je parle des médecins , dont la 

{ >rofe(non eft abandonnée à tous ceux qui veu- 
ent l’embraffer , fans qu’on fe mette en peine 
de favoir s’ils ont étudié leur art , dont on 
s’étoit formé une haute idée , dit MorhofF j 
fur les premières relations q,ue les millionnaires 
répandirent en Europe ; mais depuis que l’ou- 
vrage de Cleyer a paru , ajoute-t-il , l’enthou- 
fiafme s^eft dilfipé , & les enthoufiaftes ont été 
couverts de ridicule ( j ). Il n^y a pas un feul 
de ces médecins de la Chine , qui connoilfe lesr 
parties internes du corps humain , & qui ait la 
moindre notion de l’anatomie. L’ouvrage de 
Dionis n’a été traduit qu’en langue Tartarej- 
car tous les millionnaires enfemble ne purent 
le traduire en Chinois , & ce livre très-mé- 
diocre , très- peu eftimé en Europe , ne fuffit 
point pour former un anatomifte. Enfin , les 
Chinois ont négligé les fciençes réelles au- 
delà de ce qu’on peut le croire ; & leuu 
police par rapport aux médecins eft diamé- 
tralement oppofée à celle des Egyptiens, qui ont 
été acculés dVn excès contraire : car , fuivant 
quelques Grecs , ils punilToient de mort ceux 
qui s’écartoient , dans le traitement des mala- 


Ca) Cleyerus nuper nobh revelavit medica Cltinenfiuni 
myfteria , qux ubi in lucem protraEia faut , rifum potiur ,• 
^am applaufam merentnr ; ne mento pudorem illis îh* 
cutiuut . qui Europcx medicinx objiccre non funt veriti 
perfcclionem medicinx Chiiienfis, Morh. Polihift. lib. 
çap. 2, Tom..ll, 
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^ies , de la reale prelcrite par les livres hermé- 
tiques. J’ai dit que , dans les épidémies qui 
proviennent d^une caufe qui eft toujours la> 
même , & qui produifent des fymptômes toa- 
jours femblables , les Egyptiens ont eu raifon 
de prefcrire des réglés aux médecins. Il n’y 
a point de malade qui ne prétérât d’être traité 
arbitrairement par un doéleur habile , plutôt 
que d’être traité fuivant le formulaire Egyptien : 
mais quand un médecin elt ignorant , alors 
il n’y a point de malade qui ne préiérât le for- 
mulaire Egyptien , dont nous parlons d’ail- 
leurs en aveugles ; car il faudroit l’avoir vu 
pour en juger : on croit feulement favoir par 
un pairage d’Ifocrate & de quelques autres 
auteurs de l’antiquité , que les médecins de 
l’Egypte n’ofoient employer des remcdes plus 
violents que ceux qu’ils trcuvoient indiqués 
dans leur pharmacopée. Quant à la peine de 
mort dont parlent les Grecs, elle peut réel- 
lement avoir concerné les oculilles & les 
dentiftes ou les chirurgiens , qui donnoient , 
à l’infu du médecin , des drogues , & outre- 
paflToient mal- à- propos les bornes de leur art r 
car les Egyptiens avoient des loix féveres con- 
tre le meurtre j & qu’un malheureux foie 
aflalTmé fur fon lit ou fur un grand chemin , 
cela revenoit , félon eux , à- peu-près au meme. 

Parmi ces hommes que les relations ap- 
pellent les lettrés de la Chine , il n’y a point 
, de jurifconfultes qui fe chargent de la conduite 
d’un procès : car les parties doivent paroître 
elles-mêmes devant le juge, comme en Turquie 
& dans tout TOrient. 

On s’eft faulTement imaginé en Europe que 
les Chinois entendoient men la pratique da 
droit civil. Non-feulement ils ne l’entendent, 
point du tout , mais ils n’en ont aucune notion » 
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far tes Egyptiens^ les Chinois» 341' 
romme on peut le démontrer év demment par’ 
le témoignage même des millionnaires , qui^ 
ont le plus exalté ces Afia^iques. 

D’abord , il n’y a pas d’appel d’une fentence' 
quelconque ; ce qui choque , comme on le 
voit , la plus faine pratique du droit civil 
■nais cela eft , en revanche , conforme aux inP 
titutions d’un état defpotique. 

» Si le pouvoir du magiftrat Chinois , dit le’ 
» P. du Hatde , eft reftraint par les loix 
» dans les affaires criminelles , il eft comme' 
» abfolu dans les matières civiles , puifque 
» toutes les conteftations qui regardent pure-" 
» ment les biens des particuliers , font jugéesi- 
! » par les grands officiers des provincés , fans- 
0» appel aux cours fouveraines de Pékin , aux- 
y> quelles cependant les particuliers , dans les> 
» grandes affaires peuvent porter leur»> 
» plaintes (a), « 

Autre chofe eft de fe plaindre : autre chofe 
eft d’appeller. On peut le plaindre par-tout ,* 
& même à Tunis & à Maroc; mais on n’y 
làuroit faire d’appel , non plus qu’à la Chine , 
dans les matières civiles , où il le commet fanr 
comparaifon plus d’injuftices que dans les 
matières criminelles : le juge eft rarement cor- 
rompu , lorfqu’il s’agit d’un forfait éclatant qut 
tend à troubler la tranquillité publique ; mais- 
il peut être corrompu de mille maniérés dans 
les aéhons d’intérêt. L’ufage d’interdire la voio’ 
d’appel aux plaideurs , eft d’autant plus mauvais^ 
à’ la Chine , que la protédure y p6 he contre' 
toutes Us réglés de la jurilprudence. Et pour 
le prouver , il luffit de rapporter encore uo- 
paffage extrait de l’ouvrage du P. du Halde* 

■’i: ! ^ 

» 

df la Chine, Toia, I. pag. 7. * 
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» Quoique le gouverneur de la province-^ 
» dit-il , ait fous lui quatre grands officiers',. 
» &c que les mandarins des jullices lubalternes 
» aient toujours un & quelquefois deux af- 
» felfeurs , les affaires toutehns ne font point 
» ordinairement jugées à la pluralité des voix. 
» Chaque magiftrat , grand ou petit , a Ton tri- 
» bunal ou fon yamen ; & dès qu’il s eft fait 
» introduire par les parties, apiès quelques 
» procédures en petit nombre , dreffees par 
» les greffiers , les huiffiers & autres gens 
» de pratique, il prononce tel arrêt qu’ii lui 
» plaît. Quelquefois, après avoir jugé its deux 
» parties, il fait encore donner la baftonnade 
» a celui qui a perdu Ibn procès ça'. « 

Or, voilii préciiément la méthode des Turcs, 
fans qu’on puiffe y découvrir la moincre diffé- 
rence. Un leul homme y juge & y décide en 
une heure plus de caufes , que le tribunal 
des trente n’eüt pas pu en décider à Thebes 
en un mois. Quant a la déteftable coutume 
de ne point recueillir «es lulfrages , & de 
battre enluite les plaideurs , elle n’a pu être 
imaginée que dans des états defpotiques , & 
elle ne peut lubfifter que uans les étais defpo- 
tiques. On gouverne les eiclaves par le bâton, 
& les hommes par la loi. 

L’orgueil des Chinois provient de leur igno- 
rance de de leur lerviiude ; car on a trouvé' 
en Afie des peup es aulii orgueilleux qu’eu» r 
quoiqu’ils ne fuirent pas plus libics qu’eux. 

Leur attachen.em pou. ;tiu:s rits , provient 
de l’éducation qu i s reçoivent. 

♦ Leur attachefiient pour k p^ys où ils font 
nés , réluite uu culte d.s aiuéucs , dont dc' 
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fur les Eg’Ÿptlens 5’ tes Chinois, ^4]l 
vVfirent fouvent les tombeaux : ils ne croienî 
donc pas qu’il faille beaucoup s’éloigner des 
tombeaux de fes ancêtres. L’amour de la patrie 
ne peut exifter dans»un empire fi étendu : on 
n’aime pas ce qu’on ne connoîr point. Lorfque 
de certains peuples de l’antiquité n’eurent pour 
tout domaine qu’une ville , & quelques cam- 
pagnes autour des remparts , l’amour de la 
patrie tût parmi eux extrême : ils aimoient ce 
qu’ils connoiflüient & ce qu’ils poffédoient. 
Un Chinois né à Pékin , ne comprend point 
la langue que parle un Chinois ne à Canton : 
& comment des hommes qui ne fauroient ft 
comprendre entre eux , pourroient-ils fe croire 
compatriotes ? Cette diverfité de dialeéles 
peut être utile au defpote feul : car elle em- 
pêche quelquefois les provinces de confpirer 
entre elles lubitement. Il n’y a d’ailleurs à la 
Chine , non plus que dans les autres états ab- 
folus de l’Afie> aucune efpece de pofte à 
l’ufage des particuliers : cette continuelle cor- 
jre'pondance allarmeroit trop le gouvernement ; 
& il paroît par les relations , que l’empereur 
doit fouvent faire efcorter fes propres couriers 
par des Ibldats. 

Après ceia , on ne voit rien de plus mer- 
veilleux dans la légiflation de la Chine, que 
dans celle des autres empires de l’orient : ils 
fubfiftent , parce qu’il feroit bien lurprenant 
qu’il manquât un ufurpateur , lorfqu’il y 
manque un fouverain. Depuis Cyrus jufqu’a 
Ke/i n-Kiiti , la Perfe a été un empire , & le 
lera encore long- temps , hormis qu’il ne lur- 
vieune quelque révolution phyfique à laquelle 
on ne doit pas s’anendre. 

Une dynaftie Chinoife eft-elle précipitée 
du trône , auffi-tôc il fe préfente un homme 
poux y monter. On ne donne pas au peuple 
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le temps de fe reconnoîrre : les provinces nr 
font point encore informées , & cet homme 
eft déjà fur le trône : fouvent on ne fait poinr 
d’où il eft venu : fouvent bn ne fait pas qui il 
eft : on n’apprend tout cela que quand fa- 
puilTance s’eft affermie. Un cordonnier s’eft fait 
empereur à la Chine : un cuifinier de moines 
s’y eft fait empereur ; & nulle part , fi nous 
en exceptons la dynaftie des Mongols aux 
Indes , il n’y a eu tant de fouverains détrô- 
nés , égorgés & empoifonnés , qu’à la Chine , 
(ans parler de celui qui le pendit a l’arrivée: 
des 1 artares. 

Si l’on avoit pu , dans ce pays y régler l’ordre 
de la fucceffîon parmi les defcendants de l’em- 
pereur , on y auroit prévenu des malheurs, 
épouvantables ; mais cela eft moralement im- 
polfible. Le fouverain ne veut y louflrir au- 
cun frein , & pour régler l’ordre de la fuccef- 
iion , il faudroit lui en donner un. Les Mand* 
buis n’ont point à cet égard de meilleures 
inftitutions politiques que les Chinois même*- 
L’empereur Can-hi fe Joua du fort de fes en- 
fants : quand on les avoit empoifonnés , la ga- 
zette Chinoife annonçoit qu’ils étoient morta- 
d’apc'pîcxic ; & par des intrigues du ferail,. 
qui ne font pas bien dévoilées , Yong-Tcheng, 
parvint au trône , quoique tous les aftrologuea 
euff’ent parié le contraire. On ne peut jamaia 
écrire l’h.ttoire des empires de^otiques d’une 
maniéré latisiaifante & inûruaive : car c’eft. 
dans un lieu auffi impénétrable que le ferail , 
que les grandes affaires fe décident , par des- 
caufes qu’on auroit honte de conter, quand 
même on en feroit bien informé. Les Chinois 
font afl'ez fous pour croire qu’il y avoit jadis 
dans le ferail de leurs empereurs , une femme; 
qu'on cLargeoii d’éake rbiftoire de ce qui 
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, fvr tes Êgyptîins «J’ les Chinois. 3'45 
s y palToit , pour en faire part aux annaliftes 
de l’empire ; mais jamais perfonne n’a eu une 
feule feuille de ces mémoires , auxquels on 
ne préteroit d’ailleurs aucune foi ; & Üs n’en 
^crireroient aucune , non plus que la gazette 
de la cour , qui a fouvent annoncé des vic- 
toires , à l’occafion defquelles les empereurs y 
dit le pere Amiot, ont bien voulu recevolc 
les compliments des grands colleges ; tandis 
que ces princes favoicnt , à n’en pas douter , 
que leur armée avoit été défaite ; ce que le 
peuple &,les grands colleges ignoroient : car 
il eft défendu fous peine de mort à tous les 
foldats & a tous les officiers d’écrire. Le gé- 
néral y ment , & f’armée s’y taîr.- 
J’ayois entrepris cet ouvrage pour faire voir 
que jamais deux peuples n’ont eu moins de- 
conformité entre eux , que les Egyptiens & 
les Chmois , & je crois l’avoir d^ontré juf- 
qual évidence; de forte que je termine ici^ 
mes Recherches, 


Fia du Tome ficoni. 
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